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				Pour Sandrine  Merci à Karyne et Jason 
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				Avec en vedette :

			

		

		
			
				Marie-Douce Brisson-Bissonnette

			

		

		
			
				Laura St-Amour
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				Chapitre 32

				Toujours une grenouille
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				Notre retour au bercail après avoir rendu visite à Élise se fait dans une drôle d’atmosphère. Ma conversation avec Daniel tourne en boucle dans ma tête. Il m’a assuré qu’il m’aimait toujours autant que lorsqu’il me croyait sa fille biologique. Ça m’a fait chaud au cœur de le savoir. Et il a encore de l’affection pour ma mère… mais de quelle façon ? Dur à dire. J’ai tellement désiré que ces deux-là ne se séparent pas ! Je me demande si, quelque part au fin fond de moi, je ne l’espère pas encore, leur retour « ensemble ». Toutefois, si je vais un peu plus loin dans ma réflexion et que je songe à toutes les conséquences d’une telle union, je sais que ç’aurait des résultats catastrophiques ! D’un, ça signifierait que Martine et bébé Fred seraient laissées pour compte et de deux, ça voudrait dire que ma mère et Hugo se sépareraient ! De trois, Marie-Douce ne serait plus ma sœur et Xavier deviendrait mon… frère ? Oh, non ! 

				Il est près de 20 heures quand nous arrivons à la maison du Vieux-Vaudreuil. J’aurais aimé que Xavier reste et qu’on puisse discuter dans ma chambre de cette visite intense à l’hôpital. Je voudrais m’assurer 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				qu’il va mieux, qu’il se sent plus léger et qu’il est fier d’avoir enfin échangé avec sa mère. 

				— Bonne nuit, dit-il lorsque Daniel se gare devant la résidence d’Hugo et de ma mère.

				Il m’embrasse, puis garde son front collé au mien en prenant mes mains dans les siennes. Il me fait fondre quand il fait ça. Dire que cette magie était perdue durant les derniers jours… Je préfère ne pas y penser.

				— Bonne nuit, dis-je à mon tour. 

				— Merci d’être venue, fait-il lorsque je déboucle ma ceinture. Nathalie, merci à toi aussi.

				— De rien, mon grand. T’en fais pas trop pour ta mère, elle est entre bonnes mains.

				Xavier hoche la tête, mais ne semble pas convaincu. Il lui fait un sourire un peu plat, il me semble…

				— Bonne soirée, euh… Daniel, dis-je en grimaçant. 

				Ce dernier tire la même expression que son fils. Ils sont tellement pareils ! Comment n’avions-nous pas deviné leur filiation ? C’est absurde. 

				— Bonne nuit, ma grenouille, dit-il. 

				Sa grenouille… J’ai un peu envie de pleurer, là. Mais je me retiens, je ne veux pas inquiéter Xavier pour rien.
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				Dans ma chambre, après une douche chaude, je revêts mon pyjama à lapins blancs. Je suis vannée, mais fébrile en même temps. Depuis ma longue marche dans le noir et mes réflexions concernant le héros de l’été dernier, j’ai du mal à penser à autre chose dès que je suis seule. J’ai besoin d’en parler à quelqu’un. Ma mère ? Non. Elle va juste capoter et m’empêcher de sortir. Pourquoi fallait-il que Marie-Douce s’en aille à ce foutu collège ? Elle me manque énormément ! C’est à elle que je voudrais raconter cet incident. Je pourrais en parler à Xavier. Mais il a tellement d’autres choses à penser, avec l’état de sa mère et tout. 

				Mes souvenirs se ravivent. Ça sentait l’urine de mouffette, les deux gars fumaient et buvaient de l’alcool. Je me rappelle avoir eu des frissons dans le dos lorsque j’ai remarqué la façon dont ils me regardaient. J’avais si peur… Puis, quand l’un d’eux a lancé « Hé ! Beauté ! Qu’est-ce que tu fais toute seule ? », j’ai littéralement paniqué. J’aurais dû détaler, mais j’étais prostrée, incapable de leur répondre ou de bouger. Et pour ajouter à mon calvaire, un autre gars sorti de nulle part est arrivé en trombe, m’a accrochée, faisant tomber ma sacoche. J’ai cru que je me faisais attaquer par un voleur. Comme si les deux colosses ivres plus âgés que moi ne suffisaient pas ! J’ai quand même vite constaté que le gars qui venait de faire tomber mon sac ne cherchait pas à me 

			

		

	
		
			
				l’arracher. Il s’est même excusé ! C’est là que j’ai douté de ses mauvaises intentions. Un bandit, ça ne s’excuse pas ! 

				Ensuite, les deux gaillards ont parlé au nouvel arrivant dont j’ai tenté d’identifier le visage, mais sans succès. Il portait un capuchon ou quelque chose du genre, j’oublie. Il faisait noir. Nous n’étions pas directement sous un lampadaire. Et la dernière chose dont je me souvienne, c’est que le gars, qui semblait avoir mon âge si je me fie au timbre de sa voix, m’a dit que j’étais conne et que je devais déguerpir. Ce que j’ai fait, comme une peureuse. 

				La suite des événements est floue après que mon « héros » m’a ordonné durement de partir. J’ai couru et couru jusqu’à chez moi et je me suis enfermée dans ma chambre à bout de souffle. Ensuite, j’ai mis cet incident dans un coin de mon esprit pour l’oublier. J’ai presque réussi… jusqu’à maintenant. Je crois que le gars mystérieux n’était pas ami avec les deux autres. J’ai peur qu’il ait eu des problèmes. 

				J’en parlerai à Xavier demain. En attendant, je suis crevée. Sans grande énergie, je saisis mes lunettes (je ne les utilise pas souvent, mais quand j’ai les yeux fatigués, elles m’aident beaucoup) et je mets la main sur un roman au hasard parmi les bouquins de Marie-Douce. Je vais lire un peu et dormir. 
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				Chapitre 33

				Corentin, sors de ma tête !
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				La musique commence et je suis prête. Now I… had… the time of my liiiiife… Nous n’avons toujours pas maîtrisé cette séquence. Je continue à bloquer dès qu’arrive le moment le plus important. Un sentiment de honte me transperce. Juste à voir l’expression défaite de Philippe, mon partenaire si sévère, et de monsieur Jourdain, mon prof encore plus exigeant, je soupire de découragement. 

				— Il faudra prier pour que Charlotte garde son sang-froid et soit capable d’être la doublure de Victoria s’il lui arrive quelque chose ! dit Philippe tout bas.

				On dirait bien que je viens de me faire tasser. J’ai pourtant travaillé très fort. Philippe Nantel continuera à me regarder de haut, tant pis. 

				— Victoria n’aura aucun problème, dis-je tout bas. 

				Non loin de nous, Charlotte me dévisage de ses petits yeux bruns découragés et paniqués. Seigneur… J’espère que tout ira bien.

				Demain, c’est le grand jour. Ce soir, c’est la générale. Je dois avouer avoir hâte que cette journée soit derrière 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				moi. Si l’événement se déroule comme prévu, ça sera un bel accomplissement pour tous les élèves.

				J’ai hâte de voir Laura, mon père, ma mère, Corentin et Xavier. Même Daniel, Martine, Nathalie et Valentin viendront. Je suis trop émue. C’est rare que toute notre famille élargie se rassemble en un seul endroit.

				N’étant pas sur le devant du spectacle, mais plutôt parmi les quelques rôles de soutien, je ne suis pas trop nerveuse. Ce dont je suis contente, c’est que je serai sur scène pas mal tout le temps. J’aime être dans l’action au lieu de tourner en rond dans les coulisses. L’attente interminable derrière le rideau, ça me tue. Tous les projecteurs seront sur Philippe et Victoria. 

				Je ne dois pas penser au grand absent : James. Il ne sera pas là. Après la dispute disgracieuse chez eux, ses parents n’accepteront jamais qu’il se déplace jusqu’ici pour me voir. Même s’il connaît déjà toutes les informations concernant le spectacle parce qu’il tenait un rôle dans la pièce de théâtre avant d’abandonner le collège, je lui ai renvoyé l’invitation, tout à l’heure, sur un coup de tête. Juste un petit mot rapide lui rappelant le jour, l’heure et le lieu. Il a vu le message, mais n’a pas répondu. Ça veut tout dire…

				Lorsque je sors enfin de la salle de danse, j’aper-çois Maddox au bout du couloir. Mon cœur s’accélère. C’est bizarre, ce qui arrive. Hier, Vivianne est apparue 
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				avant que nous puissions continuer notre conversation. J’aurais voulu aller dans un endroit tranquille avec Maddox, mais ma cochambreuse pleurait à chaudes larmes. Un problème de gars, ai-je appris à force d’insister. Je ne pouvais pas l’abandonner à ses sanglots. 

				— Je ne savais même pas que t’avais un chum, lui ai-je dit. 

				— J’ai pas de chum, justemeeeeen-eeeent ! 

				Vivianne dans mes bras, j’ai lancé un regard désolé à Maddox qui a hoché la tête non sans paraître agacé. 

				— On se parle plus tard, m’a-t-il dit. 

				Puis, il a hésité un peu pour finalement déposer un léger baiser sur ma joue. Ensuite, il est parti. Ma cochambreuse était tellement captive de sa peine qu’elle n’a même pas remarqué Maddox. J’ai passé le reste de la soirée à lui raconter toutes sortes d’histoires (elle ne voulait absolument pas parler de ses problèmes) pour tenter de lui remonter le moral. Le gars en question, j’ai fini par apprendre (après maintes promesses de ne rien répéter) qu’il s’agissait d’Anatole Boudrias, un des amis d’arts visuels d’Inès, celui qui porte des lunettes rouges. Je n’aurais jamais cru que ce garçon excentrique, limite bouffon, puisse causer autant de peine à une fille. Il doit avoir un charme que je n’ai pas détecté. Il faut dire que je ne perçois pas grand-chose, ces temps-ci. J’ai mes propres soucis.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				Donc, Maddox marche dans ma direction, ses mains dans les poches de ses jeans. Il ne porte toujours pas de hoody. Sa tête blonde est découverte. Je remarque son chandail à col roulé, cachant la majeure partie de sa cicatrice. C’est tout de même déjà un progrès important. 

				— Pourquoi est-ce que tu souris comme ça ? demande-t-il lorsqu’il est à portée de voix. 

				— Je te trouve beau sans ton camouflage. 

				Il rougit un peu et regarde ailleurs. 

				— J’ai une pause jusqu’à 18 h 30 ce soir. C’est la générale, dis-je d’un souffle. 

				— Et moi, je viens de terminer le tableau que t’as vu en début de semaine. J’ai congé jusqu’à lundi, à part pour faire quelques retouches au décor du spectacle, dit-il. Tu m’accompagnes à ma chambre ?

				— D’accord. Tu veux venir voir la générale ?

				— J’ai le droit ? demande-t-il, visiblement enthousiaste à l’idée.

				— Ben oui ! Y aura quelques curieux dans la salle, tu pourras te joindre à eux ! 

				— Cool, je ferai ça.

				Nous cheminons en silence vers l’aile du pensionnat. Au bout de quelques minutes, nos mains se frôlent. Maddox saute sur l’occasion pour saisir la mienne et entrelacer nos doigts. Deux émotions se 
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				superposent dans mon thorax : la fébrilité joyeuse et la panique. J’aimerais que Corentin sorte de ma tête : 

				Est-ce que c’est ce que je fais avec Maddox, en cet instant précis ? Est-ce que j’ai été simplement jalouse de Lena qui tentait de le séduire ? Est-ce que je l’encourage parce que je ne verrai plus jamais James et que ça me fait très mal, rien que d’y penser ? Est-ce que j’espère encore que Lucien prenne la place de Philippe, demain, comme il l’a fait à la Cité ? 

				— Marie-Douce, est-ce que ça va ? 

				Maddox me pose cette question alors que nous arrivons près de sa chambre. 

				— Oui… euh, oui. Tout va bien. Je suis seulement un peu nerveuse à cause du spectacle.

				— Tu seras super, j’en doute pas un instant, dit-il. C’est ici…
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						Est-ce que tu te rends compte 	que tu fais toujours le même manège avec  les mecs ? On dirait que tu fais exprès pour nous garder en réserve pour le jour où t’aurais  besoin de l’un de nous !
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				Il ouvre la porte et je suis ébahie ! Sa chambre est plus grande que celle que je partage avec Vivianne, et il n’y a qu’un seul lit ! Évidemment, tout l’espace est occupé par des toiles et du matériel d’artiste, mais wow ! 

				— T’as pas de cochambreur ? 

				— Non… Longue histoire, dit-il, un peu embarrassé. 

				— C’est parce que t’es le génie des peintres que t’as une chambre de prince ? 

				Je ris en posant ma question. Il secoue la tête. 

				— Je ne suis pas un génie. C’est pas la seule chambre qui est comme ça. Euh… tu veux t’asseoir ? 

				Je prends place sur sa chaise de bureau et il se laisse choir sur son lit, les coudes en appui sur les genoux. Puis, comme je ne bouge pas (je suis paralysée par mon éternelle réflexion quant à mes sentiments), il lève une main et tire sur ma chaise pour m’approcher de lui. Une fois que nous sommes face à face, il dépose ses paumes sur mes joues.

				— J’ai rêvé de cet instant depuis les petits messages qu’on échangeait dans la remise de ton père. Ces petits bouts de papier m’ont permis de tenir le coup. Est-ce que je t’ai déjà dit merci pour ça ?

				Ces mots me renversent. Notre correspondance sur des Post-it, quels beaux moments ! Un autre souvenir me revient.
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				— Et la fois que tu m’as embrassée devant tout le monde, surtout ma mère, pour appuyer mon mensonge lorsque je voulais faire comprendre à ma mère que c’était bien fini avec Lucien. Elle ne lâchait pas le morceau ! 

				Maddox rit doucement, retirant ses mains de mon visage pour entrelacer nos doigts.

				— Quand t’as annoncé à tout le monde que j’étais ton nouveau chum, j’ai failli sauter de joie. Je me suis retenu ! Je devais me rappeler que ce n’était qu’une ruse pour renverser ta mère.

				— Et Xavier qui a suggéré qu’on s’embrasse pour le prouver ! 

				— J’ai pas hésité longtemps. Et je l’ai jamais regretté, t’sais. 

				J’expire une bouffée d’air. Il doit sentir à quel point mes mains sont moites.

				— Sois pas nerveuse avec moi. Je veux juste que tu sois bien et que tu ne déplores jamais ton choix. 

				Mon choix... Est-ce que je l’ai fait, mon choix ? Est-ce que c’est Maddox ? Est-ce que c’est normal que j’hésite encore ?

				Et maintenant, c’est la voix de Laura qui résonne dans ma tête : 

			

		

	
		
			
				Et puis, zut ! 
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						Si tu me posais la même  question concernant Xavier, je le  saurais en une fraction de seconde et ma  réponse serait un gros << oui ! >>. Alors, tu vois, je pense que ta réaction est assez claire merci. Veux-tu mon avis au sujet de Maddox ? Ça me donne  l’impression que tu l’as friendzoné. 
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				Chapitre 34

				Un certain 24 juillet
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				Vive le vent… vive le vent… vive le vendredi… Je chantonne cette chansonnette en boucle depuis que j’ai ouvert les paupières tout à l’heure. Après une douche rapide, je revêts mon polo d’école bleu marine et mes mom jeans, et je me fabrique un chignon en désordre sur le dessus de la tête. Il fait juste -5 °C, selon MétéoMedia, donc pas besoin de tuque ce matin, même si je dois marcher jusqu’à la Cité. 

				Ma mère est déjà à la cuisine lorsque je descends. Hugo est dans son bureau. Sa porte est ouverte, mais il est concentré sur son ordi. Lorsque je passe pour le saluer, il ne lève pas la tête et ce que j’aperçois sur son écran, ce n’est pas un document de travail, mais bien un vidéo YouTube. 

				— Bon matin, Hugo ! dis-je en agitant la main. 

				— Salut, Laura ! fait-il sans me regarder plus d’une seconde.

				Mmmm… Ce n’est pas dans ses habitudes. En temps normal, à cette heure-ci du matin, le père de Marie-Douce est debout dans la cuisine et il dévore une rôtie au beurre d’arachide sur le coin du comptoir en discutant avec ma mère, qui, elle, se fait un smoothie quelconque. Pas trop inquiète parce que, 
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				franchement, un gars peut bien être captivé par YouTube sans que ça signifie quelque chose de grave, je rejoins ma mère. 

				Pas de smoothie. Re-mmmm… 

				— As-tu mangé ? me demande-t-elle, distraite. 

				Je fronce les sourcils, maintenant un peu agacée. Je viens d’apparaître dans la cuisine, croit-elle que je garde un frigo, du pain et un toaster dans ma chambre ?

				— Maman, qu’est-ce qui se passe ?

				Je m’approche tout près d’elle et je saisis son bras.

				— Est-ce que vous vous êtes chicanés, toi et Hugo ? 

				J’ai chuchoté ma question. J’ai un peu peur de sa réponse.

				— Non ! Tout va bien, ma chouette ! Je vais te faire des œufs brouillés.

				Re-re-mmmm… Elle a répondu avec trop d’empressement et, en plus, elle ne m’a pas demandé pourquoi je lui posais cette horrible question.

				— OK, dis-je finalement. 

				Quelque chose de pas cool se trame entre ces deux-là. Je les aurai à l’œil… Si Marie-Douce était là, je pourrais analyser la situation avec elle. J’ai si peur de l’inquiéter juste avant son spectacle de demain que je ne peux même pas lui texter mes réflexions et mes doutes quant à la tension évidente entre nos parents. Ça fait presque un an qu’ils sont ensemble. C’est 
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				beaucoup, tout de même ! Enfin, pour des ados, c’est énorme, pour des adultes, peut-être pas… 

				Ben non, Laura, il n’y a aucun problème. Arrête de t’en faire pour rien. 

				La journée a passé lentement, mais nous sommes enfin libres. Xavier me tient la main et nous marchons devant le parc de la Paix. L’endroit même où les deux gars ont failli s’en prendre à moi. Le souvenir me revient encore plus fortement que dans les derniers jours.

				— Hé, Laura, est-ce que ça va ? demande Xavier en secouant doucement ma main.

				— Oui… Non…

				Il s’arrête et se plante devant moi, penchant sa tête pour pouvoir me regarder droit dans les yeux. 

				— Je te connais, y a quelque chose qui te dérange. Qu’est-ce que j’ai fait ? C’est à cause de la visite à l’hôpital ? T’étais pas obligée de venir, t’sais !

				— Non ! C’est vraiment pas ça, voyons ! Je voulais t’accompagner. J’avais un peu peur, mais tout s’est bien passé, finalement. Et t’as rien fait… Seigneur, t’es tellement cool et super et fin et tout…

				Il plisse les yeux, loin d’être convaincu. 

				— C’est la maudite Alex Dumais ? Elle a encore fait quelque chose ? Ah, je le savais qu’il ne fallait pas lui faire confiance à celle-là ! Je vais la…
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				— Non ! Xavier, arrête ! Alex a rien à voir là-dedans !

				— Peux-tu m’expliquer de quel « dedans » on parle, alors ? 

				J’expire une longue bouffée d’air. Ma bouche est sèche.

				— OK, finis-je par admettre. Il y a deux affaires. 

				— Deux affaires ? répète-t-il. Tu me tues, Laura ! 

				— La première, je pense que ça ne va pas du tout entre ma mère et Hugo. Ça m’inquiète. Ce matin, ils avaient l’air de s’éviter. Ils ne font jamais ça !

				— Shnoutte… 

				— Quoi ? 

				— Daniel et Martine sont weird aussi. Je pense que Martine est pas contente que Daniel ait accepté que Nathalie nous accompagne pour aller voir Élise. C’est peut-être un peu normal, j’imagine. Je ne sais pas…

				— Oh, non… 

				— Quoi, à quoi est-ce que tu penses, Laura ? Tu me stresses !

				— J’ai peur que Daniel et ma mère…

				— Wooooh ! Arrête tout de suite ! Et de toute façon, c’est pas de nos oignons ! 

				— Non ? S’ils décident de revenir ensemble, ça va changer bien des affaires. NOS affaires !

				— On verra. C’était quoi ton autre problème ?
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				— Je ne sais pas si j’ai envie d’en parler… 

				Xavier regarde autour de nous, le parc, le lac, et il grimace un peu. 

				— Cache-moi rien, Laura. Même si c’est dur d’en parler, dit-il.

				Fermant les yeux, je demeure silencieuse pendant plusieurs secondes. Le problème, c’est que j’ai honte de ce que j’ai fait. Ça, c’est difficile à raconter, surtout à Xavier. Lui qui est si courageux et tout. J’ai peur de descendre dans son estime. 

				— Le parc à skate, dis-je en pointant l’endroit. J’y ai fait quelque chose de tellement… poche. Ça fait longtemps, mais depuis quelque temps, ça me revient sans arrêt en tête. J’ai des remords et ça me gruge.

				Aujourd’hui, la scène est si différente de cette fameuse soirée. Il faisait noir et chaud, il y avait des feuilles dans les arbres, et il n’y avait pas cette couche de neige qui recouvre les pistes en ce moment. Malgré tout, chaque fois que je repasse devant ce parc, surtout dernièrement, j’ai le cœur serré.

				— Ça s’est passé quand ? demande-t-il d’une drôle de voix. 

				Pourquoi est-il aussi bizarre ? 

				— Le 24 juillet, il était tard, je ne me souviens pas quelle heure.

				— Ensuite ?
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				Il se racle la gorge et fixe le lac, au loin. Est-ce qu’il m’écoute ? On dirait qu’il est distrait.

				— Ben… Il y avait deux gars qui voulaient que je les approche. Ils criaient après moi. J’avais peur d’eux…

				Je renifle, retenant mes larmes rien que d’y penser. 

				— Ensuite ? demande encore Xavier. 

				— Un gars est apparu de nulle part. Il m’a dit de m’en aller. Il m’a laissé croire qu’il était avec eux. C’est flou, j’étais tellement énervée, j’en ai perdu des bouts. Après ça, les deux hommes – c’était pas des ados, du moins, pas vraiment – ont ri de lui alors qu’il leur disait de me laisser tranquille. 

				— Ensuite ?

				Je lève les yeux vers lui, le menton crispé. C’est la partie de l’histoire dont j’ai honte. 

				— J’ai couru, dis-je en haussant les épaules. J’ai fui comme une lâche. J’ai laissé le gars qui m’a défendue se débrouiller tout seul avec les deux inconnus. J’ai même pas appelé la police. J’en ai parlé à personne jusqu’à maintenant. Je suis pas fière de mon comportement. J’ai eu tellement peur…

				Sans hésiter, Xavier m’entoure de ses bras et me tire à lui, déposant son menton sur mon chignon en broussaille.

				— T’avais pas le choix de courir. Tu ne pouvais pas intervenir. Le gars, il a dû se sauver. Est-ce que 

			

		

	
		
			
				t’as vu quelque chose dans les nouvelles au sujet de l’incident ?

				Je secoue la tête. 

				— Non. T’as raison. S’il avait été attaqué, je l’aurais vu passer sur Facebook. Je suis les chaînes de nouvelles… 

				— Tu vois ? Tu t’en fais pour rien, souffle-t-il au-dessus de ma tête.

				— J’aimerais tout de même le retrouver, le gars qui m’a protégée. 

				— Pour quoi faire ? 

				— Je voudrais le remercier, lui dire que sans lui, j’aurais sûrement passé un mauvais quart d’heure. Ils avaient l’air si… dégueulasses !

				— T’as pas vu sa face ? 

				— Non. Il faisait noir et il portait un capuchon comme ceux de Maddox. Mais je sais que c’était pas Maddox, il était plus grand. 

				— Maddox était pas dans le coin en juillet, dit-il. Ç’aurait pas pu être lui. L’important, c’est qu’il ne te soit rien arrivé. Je pense que tu devrais juste lâcher prise sur toute cette histoire-là. Personne ne te jugera pour avoir fui : c’est exactement ce qu’il fallait que tu fasses.

				Les mots rassurants de Xavier font fondre en partie la boule d’angoisse qui m’étouffait jusqu’à maintenant. Il a le don de dire les bonnes choses pour me faire sentir bien. 
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				Chapitre 35

				Le visiteur
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				Des coups à la chambre de Maddox me font sursauter. Le visiteur semble agité tellement il frappe fort et à un rythme rapide. Par réflexe, Maddox me force à me lever en me tenant les épaules et me cache derrière la porte, de façon à ce que je sois camouflée lorsqu’il l’ouvrira. 

				— Bouge pas de là, chuchote-t-il. 

				— Sais-tu qui ça peut être ?

				— Non, mais je ne veux pas qu’on te voie, OK ?

				Je n’ai pas le temps d’accepter que Maddox presse ses lèvres sur les miennes dans un baiser rapide, mais intense. Il veut me protéger, j’imagine. Ne sait-il pas que je suis tout à fait capable de me défendre ? Quoi qu’il en soit, je préfère ne pas être mêlée à cette visite qui ne s’annonce pas très agréable…

				— Maddox ! Je sais que t’es là ! 

				James. C’est James qui crie dans le couloir. Comment ? Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il fait ici un vendredi après-midi alors qu’il n’est plus censé fréquenter le collège de la Tourelle ? 
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				Maddox frotte ses tempes de son pouce et de son index, soupire et, sans me lancer un autre regard, finit par ouvrir la porte. 

				— Qu’est-ce que tu veux, Crown ? Je pensais que t’avais disparu pour de bon.

				— Est-ce que je peux te parler ? demande James. 

				— Pas vraiment, je suis occupé. 

				— C’est au sujet de ta bourse. 

				Par le petit espace entre la porte et le cadre, je peux voir le profil de James. Il semble agité et pas dans son état normal. Il se passe quelque chose. J’ai envie de sortir de ma cachette, mais j’hésite. S’il est venu voir Maddox concernant cette fameuse bourse, ça doit être important. Je suis bien la dernière personne à souhaiter me retrouver en plein cœur de cette conversation, mais Maddox m’a clairement dit qu’il n’aimait pas les gens qui écoutent les autres en cachette. Même si c’est lui qui m’a poussée derrière cette porte, je décide de prendre mon courage à deux mains.

				— Salut, James, dis-je d’une voix hésitante en faisant quelques pas vers le centre de la pièce.

				Ce dernier se retourne vers moi, visiblement pris de court. Il est manifestement perturbé par mon apparition. Je ne l’ai jamais vu bouche bée. Il semble réfléchir, son regard bondissant de Maddox, à moi, à Maddox encore…
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				— Douce Marie ! Qu’est-ce que tu fais là ?

				— J’allais te poser la même question.

				— Je suis de retour au collège, annonce-t-il d’une voix monocorde.

				— J’aurais dû m’en douter, marmonne Maddox. Jamais moyen de me débarrasser de toi. 

				Je me prépare à une réplique abrupte et sans pitié envers Maddox de la part de James, mais quand ce dernier ouvre la bouche pour lui répondre, je ne peux qu’être étonnée : 

				— Écoute… Maddox, j’ai compris des choses, confie-t-il. J’ai… euh… pas été correct. 

				Wow… 

				WOW ! 

				— Ouais, ça, tu peux le dire.

				Maddox fait un mouvement pour fermer la porte au nez de James, mais celui-ci l’en empêche. 

				— Ma mère a quitté mon père. On est partis, tous les deux, elle et moi. Elle habite dans le condo de Montréal et moi, comme je l’ai dit, je reviens ici, au collège, annonce-t-il. 

				Pourquoi est-ce que James raconte les détails de sa vie à Maddox ? Je trouve ça un peu… familier. Ça ne correspond pas à leur relation d’ennemis jurés. Maddox me lance un regard rapide avant de hausser les épaules.
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				— Je m’en fiche de tes histoires, jette-t-il négligemment. Et ton retour, c’est pas une bonne nouvelle ! J’avais la paix…

				James fixe le plafond, inspire un bon coup, expire, puis reprend la parole : 

				— J’ai pas d’autres amis que Marie-Douce. Alors, j’aimerais qu’on essaie de s’entendre… puisque Marie-Douce est ton amie à toi aussi. 

				Je crois rêver. Est-ce que James est venu cogner pour faire la paix avec Maddox ? Va-t-il… être gentil avec lui désormais ? Il me semble que c’est un revirement très spectaculaire ! C’est un peu louche, pour être honnête.

				Maddox hausse les épaules, visiblement froid à la proposition de James. Et lui non plus n’est pas dupe. Il fixe son visiteur un long moment sans répliquer ni baisser les yeux. Finalement, c’est James qui s’énerve et reprend la parole.

				— T’as rien à répondre ?

				— J’attends que tu dises ce que tu veux en échange. Il n’y a jamais rien de gratuit, avec toi. Alors ? Ce sera quoi, James ?

				— Seulement ta promesse de ne plus faire de toiles, graffitis ou n’importe quelle autre « œuvre » qui diffamerait ma famille, la direction de l’école ou qui que ce soit d’autre. Je te demande de rester tranquille, c’est tout.
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				Maddox lève un sourcil.

				— Je vais toujours faire des tableaux qui révèlent au grand jour ceux qui minent la société. Tu ne peux pas m’empêcher de dénoncer ce que ton père encourage, James.

				— J’ai aucun problème avec ça, mais si tu peux éviter de peindre sa face sur ta toile, ça serait grandement apprécié. 

				Maddox recule en croisant les bras, visiblement impressionné et très étonné par les propos de James.

				— T’es d’accord avec ce que je revendique dans mes œuvres ? Tu me jettes à terre.

				James déglutit et lance un regard dans ma direction avant de soupirer.

				— J’ai changé, dit-il simplement. Disons qu’il y a quelqu’un qui m’a ouvert les yeux. 

				Loin d’être lent, Maddox déduit très vite que ce « quelqu’un », c’est moi. Son regard, qui passe du visage sérieux de James au mien, confirme ma pensée. 

				— Je m’en fiche, de ce que tu fais ou de ce que tu penses, James. Tant que t’essaies pas de manipuler Marie-Douce. Tu dis être son ami, mais je doute que tu saches comment ça fonctionne, l’amitié. J’imagine que t’es comme un singe, tu peux peut-être en apprendre quelques rudiments, mais tu ne me dupes pas. De mon côté, je promets de ne pas ridiculiser ton père, ses amis ou ses « matantes ». Ça te va comme ça ? 

			

		

	
		
			
				— Oui, rétorque simplement James, faisant fi du sarcasme éloquent de Maddox.

				Après un court silence pour absorber la nouvelle entente et tout ce que celle-ci implique, Maddox saisit ma main pour la garder dans la sienne.

				— Avant que tu fasses ou dises quoi que ce soit d’autre, je veux que quelque chose soit clair : Marie-Douce et moi, on sort ensemble. Si tu fais quoi que ce soit pour briser ça, je te tue. 

				La réaction de James à cette information étonnante m’immobilise. Il m’interroge du regard, attendant que je corrobore ce que Maddox vient d’affirmer avec tant d’assurance. Lorsque ce dernier serre doucement mes doigts, je réagis. 

				— S’il te plaît, James…, dis-je, sans confirmer ni infirmer les dires de Maddox.

				Mais nous savons tous les trois qu’en ne niant pas, j’approuve.

				Mes mains se mettent à trembler lorsqu’il se prend la tête et demeure immobile. Mon cœur tombe dans mes souliers. James est déçu. Il a peut-être mal. Je ne voulais tellement pas lui causer ça. Mais j’ai choisi Maddox. 

				J’ai choisi Maddox, et James a promis de ne plus lui faire de tort.

				Tout ira bien. 
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				Chapitre 36

				Xavier est un ogre
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				Xavier et moi, nous marchons jusqu’à Vaudreuil-sur-le-Lac, main dans la main. Lorsque nous arrivons près du McDo, il me tire vers le restaurant. 

				— Qu’est-ce que tu fais ? T’as oublié quelque chose ?

				Je pose cette question parce qu’il s’agit de la succursale où il travaille quelques heures par semaine. 

				— Non… Je t’invite au resto. On a skippé la Saint-Valentin, alors je dois me reprendre ! 

				— Han ! Pour de vrai ? 

				Ouuuuh ! C’est la première fois que Xavier fait ça. Et c’est notre première Saint-Valentin ! Je suis vraiment touchée qu’il ait pensé à ça. 

				— Sois pas SI impressionnée, c’est juste le McDo… et j’ai un bon rabais d’employé, s’esclaffe-t-il.

				— T’as manqué ta chance de m’épater ; t’aurais pu ne pas le mentionner ! dis-je en riant.

				— Je suis trop franc pour ça, Laura. 

				Je suis très heureuse d’arrêter à mi-chemin entre l’école et chez lui. C’est tout de même une marche de presque une heure dans la gadoue et sur les trottoirs 
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				glacés. J’avais justement besoin d’une pause. Nous entrons et il semble que nous ne sommes pas les seuls à avoir eu cette idée. Il y a plusieurs clients qui patientent devant nous. J’en profite pour entourer la taille de Xavier de mes bras.

				— On se dira toujours la vérité, han ? On ne se cache rien. 

				Je dis ça contre sa poitrine et il me répond en serrant mon bras. Pas de oui, pas de non. Seulement ce geste de la main. Mmmm… Quelque chose me chicote. Je décide d’insister :

				— Xavier ? 

				— Quoi, Laura ? demande-t-il au-dessus de ma tête.

				— On ne se cache rien, pas vrai ? 

				— Ben… tu ne veux pas connaître toutes mes pensées, quand même ? 

				— Pas toutes TOUTES tes pensées, mais disons, les choses importantes. Si quelqu’un te fait du mal, si quelque chose te dérange ou si t’es heureux d’un événement. Je ne réclame pas de savoir ce que t’as mangé pour déjeuner !

				— Un bol de céréales, trois œufs tournés, quatre toasts au beurre de pinotte, un bagel au fromage et deux pommes.

				Je lève mon visage vers le sien, incrédule.

				— Tu me niaises, là, han ? 
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				— Ah ! Tu fais bien de me rappeler à l’ordre, sourit-il. J’ai oublié de mentionner le bacon et le smoothie. 

				— T’es cave. Tu dois tellement coûter une fortune à Daniel.

				— T’as pas idée ! 

				Je pensais qu’il blaguait avec son déjeuner de fou, mais lorsqu’il commande deux trios Big Mac à lui seul en ajoutant un quart de livre avec fromage, je ravale mes mots. C’est un ogre, un vrai !

				— Et toi, tu veux quoi ? demande-t-il. 

				— Euh… tu m’as coupé l’appétit rien qu’en commandant ! 

				— Allez, tu veux quoi ? insiste-t-il. 

				— Un trio de six McCroquettes, avec un Coke diète.

				— C’est tout ? T’es sûre ? 

				— Ben, oui… 

				Il fronce les sourcils en sortant sa carte de guichet.

				— Tu vas au moins prendre la boîte de dix. T’as pas bien mangé, cette semaine…

				Euh… 

				— Non, je t’assure qu’une boîte de six, c’est en masse. Gaspille pas ton argent.

				— Je t’aiderai à finir la boîte. Ça sera pas un problème.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				La caissière est une dame d’une quarantaine d’années qui sourit à Xavier lorsqu’elle le reconnaît. Ils sont collègues, après tout ! Mon amoureux échange quelques nouvelles avec elle en attendant notre montagne de bouffe. Et lorsque le plateau est complet, on dirait que nous sommes huit. 

				Nous allons vers les tables. Quelques-unes sont libres, non loin des immenses fenêtres et du faux foyer. Au passage, trois jeunes hommes sont en grande conversation jusqu’à ce que nous passions près d’eux. Le premier, un gaillard d’une vingtaine d’années, dévisage Xavier et le suit du regard. Lorsqu’il donne un coup de coude à son copain, un autre colosse vêtu d’une combinaison de mécanicien, Xavier s’arrête et les fixe. Une tension électrique semble s’être installée entre Xavier et eux. Est-ce qu’il les connaît ?

				— Xavier ? Est-ce que tout va bien ? 

				Ma question reste sans réponse pendant quelques secondes, jusqu’à ce qu’il me dise, sans poser les yeux sur moi :

				— Laura, prends le plateau et va t’asseoir, OK ? J’arrive dans pas longtemps.

				Les battements de mon cœur accélèrent. Je ne comprends pas ce qui se passe. Qui sont ces hommes, et pourquoi ont-ils engagé cette confrontation silen-cieuse avec Xavier ? J’ai beau les détailler, je ne crois 
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				pas les avoir déjà aperçus avant. Cela dit, je ne suis pas la meilleure pour me souvenir des visages.

				— Vas-y tout de suite ! grince-t-il avec impatience. 

				— Mais…

				— Laura…

				— OK ! Okééé… J’y vais. 

				Les mains tremblantes, je me laisse choir sur la chaise. Je dépose maladroitement mon plateau sur la table. Heureusement, les verres de boissons gazeuses sont encore vides ; il faut aller les remplir à la machine, à l’autre bout de la salle. Ça m’épargne un dégât, parce que c’est certain que j’aurais tout fait tomber tellement je suis nerveuse. 

				De ma nouvelle position, je peux voir Xavier qui parle à l’un des hommes. Ça ne semble pas très amical, pour ne pas dire carrément brutal. Deux des individus sont maintenant debout et encadrent Xavier de leur présence imposante. Ce dernier ne flanche pas, ne recule pas. Il est fou ou quoi ? Il veut se faire battre dès que nous sortirons du restaurant ? 

				Incapable de rester en retrait, je saute de ma chaise pour rejoindre Xavier. Sous le regard captivé des clients qui nous entourent, je m’avance suffisamment pour entendre leur conversation.

				— Tu nous as valu un casier judiciaire et tu crois que tu vas t’en sortir comme ça ?

			

		

	
		
			
				— Du calme, Ben… le jeune s’est ramassé à l’hôpital ! Je pense que c’est assez !

				Mais le grand s’approche encore de Xavier et colle pratiquement son nez au sien.

				— Maintenant, on sait qui t’es. Watch your back… le jeunot !

				Le jeunot… le jeunot… C’est familier. La dernière fois que j’ai entendu ce surnom, c’était ce soir-là ! Un des gars avait appelé mon héros de cette façon ! 

				Se pourrait-il que mon héros soit… Xavier ?

				Et qu’il se soit ramassé à l’hôpital ? Pour moi ? À cause de ma stupidité ? À cause de mon manque de courage ? 

				OH MY GOD ! 
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				Chapitre 37

				De grandes nouvelles
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				— Douce Marie, je suis euh… 

				James n’a pas le temps de terminer sa phrase que Maddox se place devant moi, face à son ennemi, comme s’il craignait que ce dernier me kidnappe ou quelque chose du genre. 

				— Appelle-la pas comme ça. 

				James semble sincère lorsqu’il lève les mains en signe d’acceptation.

				— OK, Maddox… Relaxe. C’est peut-être ta blonde, mais c’est à elle de décider comment je peux l’appeler. 

				Comme si ça lui coûtait de le faire, Maddox prend quelques secondes avant de bouger. Après tout ce que James lui a fait depuis les derniers mois, je peux comprendre qu’il ne lui fasse pas confiance en claquant des doigts. Je trouve ça un peu exagéré de me protéger autant, mais il va lui falloir du temps et probablement des preuves que les intentions de James sont sincères. Il pourrait préparer un coup chien. James est un Crown, après tout ; il est un tantinet machiavélique à ses heures.
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				Une fois « libérée » de la protection de Maddox, je m’avance dans la pièce, mon malaise est sûrement très apparent. Quelque chose dans ce que James a révélé plus tôt m’a troublée. Ai-je bien compris que les Crown se séparaient ?

				— Ta mère a quitté ton père, c’est vrai ? 

				Ma question fait sourire James, mais son regard ne s’égaie pas. 

				— Ouais… Et ce qui s’est passé lors de votre visite est pas étranger à sa décision.

				— Oh mon Dieu, James ! Je suis tellement désolée ! Je ne pensais pas causer des problèmes de si grande envergure. C’est trop fou !

				J’ai l’impression qu’un étau d’acier me comprime la poitrine. J’ai seulement voulu exprimer mes valeurs. Peut-être faire réfléchir Reynald Crown sur ses agissements, mais jamais au grand jamais n’ai-je souhaité détruire sa famille.

				— T’en fais pas avec ça, Marie-Douce, dit-il avec un regard vers Maddox en prononçant mon prénom de manière conventionnelle au lieu de son « Douce Marie » habituel. Ça fait des années que c’est pas la joie, dans notre famille. C’est pas de ta faute.

				— Sérieusement, James ! Je capote un peu, là…

				— Ç’a été qu’un déclencheur. Penses-tu vraiment que ma mère n’y réfléchissait pas depuis longtemps ? Quand vous êtes partis, on a beaucoup parlé, elle et 
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				moi. On en est venus à la conclusion qu’il fallait changer nos vies. J’ai été étonné quand, le lendemain, ma mère m’annonçait sa grande décision. Pas qu’elle choisisse de quitter mon père, mais qu’elle le fasse si rapidement. Ma mère a tellement été résiliente. Elle a été impressionnée par le cran de Miranda. Je pense que, quelque part, ça l’a un peu… inspirée, dit-il avec un petit sourire.

				— Alors, tu vas rester au collège pour de vrai ? demande Maddox, toujours rêche et distant. Et qu’est-ce que tu voulais me dire à propos de la bourse ?

				Je peux très bien discerner de la méfiance dans son expression, mais aussi une pointe d’espoir.

				— Je te parlerai de la bourse plus tard. 

				Il se gratte la nuque. C’est bizarre de le voir montrer sa vulnérabilité. On dirait qu’il a fait tout un tour à 180o. Peut-être que cette émancipation a eu un bon effet sur lui. Toutefois, je ne suis pas convaincue que Reynald Crown laissera son fils profiter tranquillement de sa vie sans le coincer entre ses grosses pinces d’homme important.

				Je ne peux pas rêver et espérer que Maddox et James deviennent un jour des amis, mais je vais certainement les encourager à y arriver. Je veux la paix entre ces deux-là. L’harmonie. 

				Est-ce que ça sera possible ? 

			

		

	
		
			
				— Oh, Marie-Douce, ajoute James (comme si je n’étais pas déjà assez troublée), je n’ai pas oublié la promesse que je t’ai faite. 

				Quoi ? 

				Quelle promesse ? 
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				Chapitre 38

				Et la lumière fut
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				OH MY GOD ! 

				Tout devient clair. Je me sens stupide et franchement bouleversée par cette découverte absolument incroyable !

				C’était bien Xavier, mon héros !

				C’est LUI qui m’a dit de déguerpir. C’est lui qui est resté derrière pour affronter ces hommes. Je ne peux pas croire qu’il leur a tenu tête au point de se faire battre suffisamment pour aller à l’hôpital. Une cascade de questions déboule dans mon esprit. L’ont-ils laissé pour mort ? Est-ce que Xavier a dû ramper jusqu’au poste de police ? Est-ce qu’un étranger l’a ramassé ? Quoi ? 

				A-t-il failli y rester ?

				Cette seule pensée me fait voir des étoiles et j’en ai un peu le tournis. Je dois garder mon calme…

				« Maintenant, on sait qui t’es. Watch your back… le jeunot ! » l’a menacé le plus laid des deux. Il a le nez croche comme s’il avait été cassé. L’autre, le blond, semble plus enclin à ne pas envenimer la situation. 

				— Benoît ! Viens, on s’en va, lui enjoint-il.
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				Mais celui qui s’appelle Benoît ne bouge pas.

				— Non, Charlie. Je veux mémoriser la face de ce p’tit morveux. 

				— Mémorise tant que tu veux ! T’as pas le droit de t’approcher de moi à plus de cent mètres. Je pourrais appeler la police, fait Xavier en sortant son cellulaire.

				— Benoît, sérieux, fait Charlie en saisissant le biceps de son copain. Le p’tit a raison. J’ai pas besoin d’une autre coche à mon dossier. Let’s go ! 

				Le simple fait qu’ils n’arrêtent pas de désigner Xavier comme étant le « p’tit » me fait réaliser à quel point ils sont baraqués. Parce que Xavier n’est pas « p’tit », au contraire ! Il sera certainement aussi impressionnant qu’eux à la fin de sa croissance. En fait, s’il atteint le gabarit de Daniel, il sera encore plus grand que ces deux lards qui pompent clairement leurs muscles dans un gym sur des grosses machines. J’espère presque les recroiser dans cinq ou six ans avec Xavier, juste pour leur faire voir qu’ils ont eu tort de s’en prendre à lui.

				Finalement, le colosse au nez croche fait un mouvement brusque vers Xavier pour tenter de l’effrayer. Ce dernier plisse les yeux, mais demeure rigide, les deux pieds bien ancrés au sol, comme si rien ne pouvait l’atteindre. Ses poings sont si serrés que ses jointures blanchissent. Et moi, mon cœur bat si fort que je sens que la crise cardiaque me guette. 
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				Le blond (Charlie) me fait un petit signe de la tête, sans émotion, comme pour me dire qu’il m’a vue et qu’il ne me fera pas de mal. Me reconnaît-il ? Peut-être pas. Je n’ai pas été assez proche de lui ce soir-là pour qu’il se souvienne de mon visage. Et il était saoul, en plus. 

				Puis – grâce à Charlie et malgré la frustration de Benoît-nez-cassé –, les hommes quittent le resto, jetant le contenu de leur plateau dans la poubelle. Nez-cassé pousse la porte de verre avec colère et marche rapidement dehors, à mon grand soulagement. Bon débarras.

				Xavier est toujours figé sur place, les joues rouges, les dents serrées. Il regarde dans le vide presque une minute entière. Sa posture m’effraie. Est-il sous le choc ? On le serait à moins. Moi, personne ne m’a touchée et j’ai du mal à me remettre de cet incident malheureux. Le simple fait de savoir que nous venons d’être en présence de ces deux délinquants me fait frémir.

				— Xavier… 

				J’ai envie de l’embrasser pour m’avoir sauvée. Je veux sacrifier quelque chose en retour, juste pour lui montrer à quel point je l’aime et j’apprécie ce qu’il a fait pour moi. Mais à le voir ainsi, immobile et troublé, je ne sais pas quoi faire. Dois-je l’approcher ? Le laisser tranquille ? Finalement, je glisse lentement ma 

			

		

	
		
			
				 62 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				paume tremblotante dans la sienne. Au moins, il n’a plus les poings serrés comme des étaux. Il me permet d’entrelacer nos doigts et me suit docilement lorsque je décide de le guider jusqu’à notre table. Il fixe toujours le vide quand je le pousse délicatement pour qu’il s’assoie. 

				Devant nous, la montagne de malbouffe refroidit dans les emballages de carton. Il regarde l’ensemble et, d’un geste semblable à celui d’un automate, saisit une des boîtes, l’ouvre et mord dans le Big Mac qu’elle contient. 

				Apparemment, rien n’empêchera Xavier Masson de manger, pas même un face à face avec ses agresseurs. Moi, j’ai complètement perdu l’appétit. Je me sens encore plus coupable qu’auparavant. J’ai envie de fuir et d’aller me vautrer sous ma couette durant des jours. Le pire, c’est que Xavier venait de me dire de lâcher prise, que j’avais eu raison de m’en aller, que c’était la seule chose à faire… En disant cela, il savait très bien que c’était lui que j’avais abandonné ! Je suis à la fois en colère qu’il m’ait caché ça et en admiration infinie devant son courage et son humilité. 

				Il aurait pu tout me raconter. Mais il devait se douter que j’aurais littéralement capoté à l’idée qu’il se soit fait tabasser pour moi ! Et il a eu raison : je CAPOTE. 

			

		

	
		
			
				Soudain, comme s’il était revenu à lui en une fraction de seconde, il lève son beau regard marron vers moi.

				— T’en fais pas pas avec eux, Laura. C’était pas si pire que ça. Allez, mange.
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				Chapitre 39

				Mauvais feeling
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				— Quelle promesse ? demande Maddox. 

				Il m’enlève les mots de la bouche. James nous sourit, à l’un et l’autre, avec cet air mystérieux dont il a le secret. Puis, il s’incline tel un gentleman sans cesser de soutenir mon regard. 

				— Je vous quitte, nous annonce-t-il. J’ai des valises à défaire. Ma mère et moi, nous serons parmi les spectateurs demain, Marie-Douce. Bonne soirée.

				Et juste comme ça, James disparaît, fermant la porte derrière lui, nous laissant, Maddox et moi, bouches bées. J’aurais eu tellement de choses à lui dire. Rien n’est toutefois clair dans ma tête. Tout ce que je sais, c’est que je ne voulais pas qu’il parte si vite. 

				— Est-ce que tu lui fais confiance ? 

				Maddox me pose cette question en s’assoyant sur son lit. Je l’y rejoins en prenant place à sa gauche, laissant une petite distance entre nous. J’ai à la fois besoin d’espace et de sa proximité. 

				— Oui. Je pense qu’il a vécu des affaires vraiment pas faciles. Il a que moi comme amie, t’sais…
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				Maddox saisit ma main, entrelace nos doigts et les porte à sa bouche. 

				— T’es peut-être trop gentille. Mais c’est pour ça que je… 

				Il s’arrête au milieu de sa phrase et soupire sèchement. Sans préavis, il se lève, lâche ma main et marche vers la porte. 

				— As-tu faim ? demande-t-il. Je mangerais un cheval. Il y a peut-être encore des portions chaudes à la cafétéria. Pas de jument, mais de la lasagne ou de la soupe aux pois.

				Je lui emboîte le pas sans résister. Je suis affamée. Et soulagée qu’il n’ait pas complété sa phrase. J’ai l’impression qu’il allait dire des mots importants qui commencent avec « je » et se terminent avec « t’aime ». 

				Je suis fébrile d’être ici, avec Maddox, dans cette espèce de nouvelle relation que je n’ose pas trop définir – bien que ç’ait semblé être facile pour lui de mettre des mots sur ce que nous sommes. Je me sens bien avec lui. Je sais qu’il ne me laissera pas tomber. Réaliser cela fait des drôles de choses à mon esprit. C’est comme si ce dernier me disait : « Voyons, Marie-Nouille, pourquoi n’as-tu pas allumé avant ? Maddox, il est solide, gentil, sérieux, sensible, d’une intelligence incroyable et il t’aime beaucoup. »

				Malgré ce que mon for intérieur me crie à tue-tête, je ne suis pas prête à entendre Maddox m’avouer ses 
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				sentiments. Parce que je ne pourrais pas lui faire le même cadeau. À cause de Lucien ? Peut-être. À cause de James ? Je ne sais pas. C’est surtout à cause de moi et du tourbillon d’émotions que je vis depuis des semaines. 

				Quand je suis allée le voir, mercredi dernier, c’était pour lui annoncer que j’avais pris la décision de ne pas sortir avec lui. Il ne m’a fallu que quelques secondes pour me rendre compte que je ne l’avais pas réellement friendzoné. Même si j’ai cru le contraire, Maddox ne me laisse pas indifférente. Il a une espèce d’aura autour de lui qui m’attire. Depuis qu’il a cessé de se cacher, il est éblouissant. Il ne sait pas à quel point. 

				J’ai du mal à poser mes pieds sur la terre ferme quand il s’agit de donner mon cœur. Je ne suis pas comme Laura, qui pourrait crier avec une assurance à toute épreuve que Xavier est l’amour de sa vie. Je ne peux pas imaginer qu’ils cassent un jour, ces deux-là. Ils savent qui ils aiment et c’est tellement beau, inspirant même ! Je les envie beaucoup. À côté d’eux, je suis comme un trou noir qui ne fait qu’attirer les gars pour ensuite leur faire du mal.

				Maddox a assez souffert. James pareillement. Et Lucien, il en a arraché aussi, mais il est à l’autre bout du monde, je ne peux donc plus être nocive pour lui. Ça ne m’empêche pas de songer à lui souvent. Pense-t-il à moi ? Peut-être un peu, entre deux projets hyper 
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				prestigieux. Ce que je vois passer dans les médias et sur sa page Facebook est étourdissant. Maintenant qu’il est sorti du Yémen, la production de son documentaire est en cours. De plus, il est en train de préparer un autre album avec les Full Power. J’ai tellement hâte de l’entendre ! 

				Je constate que le simple fait de penser à Lucien me trouble encore. 

				— T’es bien distraite, souffle Maddox en reculant devant moi pour me faire face et tenter de croiser mon regard alors que nous nous éloignons lentement de sa chambre.

				Zut. Maddox m’observait alors que j’avais Lucien en tête. La dernière chose dont il a besoin d’être au courant, c’est bien que je rêve à mon ex pendant que je suis seule avec lui. 

				— Oui… Désolée. C’est juste que j’aimerais tellement ça que vous deveniez des amis, tous les deux. James et toi, je veux dire.

				Je ne mens pas entièrement : c’est réellement l’un de mes vœux.

				— Ça, c’est beaucoup demander, répond-il. Ce qu’il a promis, c’est juste de ne plus me rendre la vie infernale. Et c’est ce que je lui ai juré en retour, rien de plus. Je pense que tu devras te contenter de ça, Marie-Douce. James et moi, on ne sera jamais BFF. 
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				— Je comprends, Maddox. Mais une fille peut espérer, hein ? 

				— C’était quoi, cette histoire de promesse, Marie-Douce ? demande Maddox, revenant sur ce qu’a mentionné James, tout à l’heure.

				— Je ne sais pas… 

				Puis, je m’en souviens. C’était avant de me dire adieu. 

				— Écoute, Maddox, je vais te raconter quelque chose, mais il faut que tu gardes ça pour toi, OK ? 

				Mon ami (amoureux ?) me fixe en hochant la tête presque imperceptiblement.

				— Quand je suis allée chez les Crown, c’était parce que James était sorti de l’hôpital. Il demandait à me voir…

				— Oui, j’ai su pour l’hôpital, dit-il d’une voix un peu troublée, comme si ça l’avait… inquiété ?

				Non, je dois me tromper. Maddox se fiche bien que James ait été hospitalisé. Il n’a pour lui que de la haine, non ?

				— Bref, il était sous l’effet des calmants et m’a dit qu’il allait mourir. 

				Je vois la gorge de Maddox se contracter à cette nouvelle. Quelque chose passe dans son regard vert. 

				— Ah oui ? fait-il, la voix rauque. Il va mourir ? 

				— Non ! Justement ! C’était parce qu’il était dans les vapes qu’il a dit ça. Sa mère m’a vite rassurée. 
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				Malgré tout, James se sent coupable de m’avoir fait peur et tient à se faire pardonner.

				Le long souffle qui sort de la bouche de Maddox me rend perplexe. Est-ce qu’il s’inquiète pour son ennemi ? Il a un si grand cœur que je ne serais même pas étonnée que malgré tous les coups bas que James lui a faits, il ait de la peine pour lui.

				— Ah, OK, se contente-t-il de répondre.

				Je pense que Maddox mérite de savoir la vérité au sujet de James et de ses réels soucis de santé. Peut-être que ça l’encouragerait à lui donner une chance ? 

				Ma décision prise, j’invite Maddox à s’asseoir sur un des bancs dans le couloir des chambres et je lui raconte tout : de la tumeur au cerveau qui a mis sa vie en danger jusqu’à ma conversation avec Lisa Crown qui me révélait que James était en rémission presque certaine. Je lui mentionne aussi ce copain mystérieux qui l’a trahi, mais je ne précise pas que ce dernier a été payé pour être son ami. C’est une information trop humiliante pour que je la partage avec quelqu’un d’autre. Je respecte trop James pour ça.

				— Tu vois ? finis-je en prenant la main de Maddox entre les miennes. James est plus à plaindre qu’à blâmer. Il a pas été correct avec toi, mais je ne peux pas tolérer qu’il soit si seul. Peut-être qu’avec le temps, vous pourriez devenir amis, qui sait ? C’est ce qui est arrivé entre Laura et moi. Elle m’en a fait, des 
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				coups chiens, si tu savais ! Je lui ai pardonné et aujourd’hui, c’est plus que mon amie ; c’est ma sœur et rien ne pourra jamais nous séparer. 

				Lorsque je me tais, Maddox tombe dans une longue réflexion. Je peux presque voir son cerveau s’activer. On dirait qu’il vit un réel dilemme en ce qui concerne James. Est-il possible qu’il ait envie de lui donner une chance ?

				Ooooh… s’il te plaît, Maddox… Pleaaaase ! 

				— Honnêtement, Marie-Douce, je suis désolé pour lui, mais t’es tellement idéaliste, finit-il par souffler. Tu voudrais que tout le monde s’aime, hein ? Même les cas désespérés comme James et moi.

				— C’est mal, de rêver ? 

				— Non… C’est juste décevant, parfois. 

				Il ramène une de mes mèches blondes derrière mon oreille. Son geste me donne des frissons. Il est si doux avec moi. 

				— Ouais, mais il ne faut pas arrêter de rêver juste pour ne pas être déçu. 

				— T’as raison.

				Nous sommes face à face dans le couloir du pensionnat, nos doigts entrelacés et nos fronts collés l’un à l’autre. Maddox approche ses lèvres des miennes, doucement, comme s’il attendait ma permission pour m’embrasser. D’un élan facile et 
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				naturel, je comble la distance et nos bouches se touchent dans un baiser léger et euphorisant. 

				Puis, au bout de quelques secondes de contact, je me détache de lui. Je lève les yeux pour le regarder et là, c’est mon cœur qui me parle. Il m’émeut, Maddox. Il me fait vibrer. Laura avait tort. Je ne pourrai jamais le friendzoner, même si, l’espace d’un instant, c’est ce que j’ai pensé. Il me fixe avec affection et je fonds. 

				— Marie-Douce… euh… ce que j’ai dit à James, c’était parce que j’avais peur qu’il t’éloigne de moi. Mais, je veux vraiment…

				— Qu’on sorte ensemble ? finis-je pour lui.

				Il hoche la tête lentement, sans cesser de soutenir mon regard.

				— Moi aussi, dis-je tout bas. Faisons ça. 

				— OK, murmure-t-il en me serrant contre lui. 

				Puis, main dans la main, nous reprenons notre chemin sans oser parler, probablement de peur de briser la magie du moment. Je pense à Laura, à qui j’ai hâte d’annoncer la nouvelle. Puis à James, qui m’a promis de se faire pardonner de m’avoir menti. Le fera-t-il vraiment ? Qui vivra verra, j’imagine.

				Soudain, une cacophonie de voix énervées s’élève derrière nous. Sur le coup, j’ai l’impression qu’on nous a observés et qu’on jase de nous, mais je me trompe. Un trio d’étudiants s’attarde de façon inhabituelle devant la porte de la chambre de James. Maddox 
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				remarque vite la même chose que moi et, à ma grande surprise, me tire dans cette direction. Nous pivotons donc sur nos talons dans un synchronisme presque parfait et marchons directement vers les trois gars. 

				— Qu’est-ce qui se passe ? demande Maddox. 

				— On a entendu un drôle de bruit venant de cette chambre ! nous informe le plus petit des trois. 

				— Un bruit comment ? insiste mon ami, visiblement alarmé. 

				— Comme s’il avait échappé des plats et qu’après, il était tombé. Genre… On a cogné, pour voir s’il est correct, mais il ne répond pas, renchérit le plus grand. Est-ce que c’est James Crown ? On pensait qu’il avait quitté le collège…

				Maddox n’attend pas d’autres détails ni ne donne suite à la question du garçon. Il donne trois coups rapides à la porte. Le silence est inquiétant. Il me lance un regard perplexe. Le vert de ses iris est presque entièrement obscurci par ses pupilles dilatées. Il est anxieux, c’est clair. Il frappe encore la surface de bois verni de sa paume, mais cette fois, avec plus de vigueur.

				— James ? fait-il en haussant la voix.

				Rien ne se passe, la porte reste close et aucun autre bruit n’attire notre attention. Je m’énerve. La santé de James est peut-être plus précaire qu’il me l’a laissé croire !

			

		

	
		
			
				— James ? dis-je à mon tour contre la paroi. 

				Maddox me tire délicatement pour m’écarter et teste la poignée, sans succès : c’est barré. Lentement, le trio d’élèves ayant entendu le bruit inquiétant s’éloigne, probablement pour ne pas être obligé de nous aider. C’est aussi bien comme ça, nous n’avons pas besoin de spectateurs lorsque nous réussirons à ouvrir la porte. Surtout si nos craintes sont fondées.

				— J’ai un mauvais feeling, Marie-Douce.

				— Reste-là, d’un coup qu’il finisse par ouvrir. Je vais aller chercher le gardien, il a un passe-partout. 

				— OK, dépêche-toi ! 

				Je recule un peu avant de partir en courant. Durant ces brèves secondes, je peux voir dans l’expression défaite de Maddox à quel point il s’inquiète pour James. Leur amitié n’est peut-être pas impossible, finalement… 
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				Chapitre 40

				Pas mon problème ?
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				Xavier et moi marchons main dans la main en direction du Vieux-Vaudreuil. Nous sommes encore à au moins deux kilomètres de chez Daniel. Je devrais m’habituer à dire que c’est chez Xavier, en réalité. C’est son père, après tout. Le vent commence à se lever et je me trouve très stupide d’avoir décidé de ne pas porter de tuque. On est le 19 février au Québec. Il faisait près de 0 °C en journée, j’espérais quoi, au juste ? Un printemps précoce ? Ha ! Ha ! Ha ! Quelle bonne blague. Tout le monde sait qu’ici, il n’y a que deux saisons : l’hiver et le 1er juillet ! Heureusement, j’ai tout de même un capuchon que je peux relever pour éviter de geler trop vite. 

				Xavier n’est pas sans remarquer mon inconfort. Tirant avec ses dents sur son gant, il sort son iPhone de sa poche. 

				— Qu’est-ce que tu fais ?

				— J’appelle Martine. T’es en train de prendre froid. 

				— Dérange-la pas ! Le temps qu’elle habille Fred, la place dans la voiture et tout, on sera presque arrivés ! 

				— OK, alors j’écris à Corentin. 
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				— Corentin ? Il a même pas de permis de conduire, dis-je.

				— Mais il a un chauffeur. Je suis sûr que Bruno va venir, dit Xavier avec assurance.

				— Ben non, achale personne, voyons !

				Mais il cesse de marcher, son téléphone à l’oreille et, d’un geste vigoureux, il me colle contre lui pour préserver mon visage du vent. L’espace de ces précieuses secondes, j’arrête presque de respirer. 

				J’entends mal ce qu’il dit à Corentin parce que les voitures qui passent sont bruyantes et le vent frappe mon capuchon avec force. Au bout d’environ deux minutes, Xavier glisse son cellulaire dans sa poche de manteau et relâche son étreinte. 

				— Bruno sera là bientôt. On s’en va directement chez Corentin. Il nous invite à souper. J’ai texté Martine, tout est réglé. 

				— Mais, Xavier, tu viens d’engouffrer une tonne de hamburgers en plus des frites et de mes croquettes de poulet…

				— J’ai pas eu de dessert, s’esclaffe-t-il. Et tu connais Miranda, c’est sûr qu’on va manger de la salade aux crevettes ou quelque chose du genre. 

				Il me fait tellement rire que j’en oublie presque cette histoire d’hôpital et de brutes qui n’ont pas le droit de s’approcher de lui. Mais c’est tout de même là, 
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				dans un petit recoin de mon cerveau. C’est trop ahurissant. 

				— Xavier… 

				— Quoi, Laura ?

				— T’avais quoi comme blessures, pour aller à l’urgence après… euh… tu sais… ? Et comment as-tu reçu du secours ?

				Xavier se renfrogne, son expression passant d’insouciante à grave. Si je m’en veux de lui avoir fait perdre le sourire, je ne regrette pas ma question. 

				— Je ne veux pas parler de ça, marmonne-t-il en fixant l’horizon. 

				— J’ai besoin de le savoir. C’était à cause de moi ! 

				— C’est pas tes problèmes…

				— Pas mes problèmes ? C’est n’importe quoi, cette réponse-là, Xavier ! On a dit pas plus tard que tantôt qu’on ne se cachait rien ! 

				— Je l’ai vécu une fois, j’ai pas besoin de le vivre deux fois, Laura. Tu me dois au moins ça.

				— Je te dois quelque chose de gros…, fais-je d’une voix songeuse. J’ai une énorme dette envers toi, t’as raison. 

				Xavier fronce les sourcils et semble réfléchir. 

				— Pourquoi est-ce que tu te convaincs toujours que tu me dois quelque chose, Laura ? C’était juste une façon de parler. Je ne voulais pas dire que t’avais une dette envers moi, voyons ! Cette histoire est 
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				terminée. J’y pensais même plus jusqu’à ce que tu me reparles de l’incident.

				Voilà qui explique le nez croche du gaillard. Je suis un peu fière de mon chum, franchement. 

				— Mais ça s’est fini comment ? T’as pas marché jusqu’à l’hôpital tout seul, quand même ! 

				Il soupire en pinçant l’arête de son nez. 

				— Daniel et Martine m’ont retrouvé grâce à la géolocalisation de mon cellulaire. Ils ont immobilisé les deux gars et ils ont appelé la police. Ensuite, ils m’ont amené à l’hôpital.

				Puis, une question cruciale me vient à l’esprit. J’étais tellement troublée d’apprendre que mon héros était Xavier que je n’ai pas pensé au fait que lui, il était conscient de qui j’étais. 

				— Attends une minute. Je viens de réaliser un détail important : tu savais qui j’étais, à ce temps-là. Tu me l’as avoué toi-même. Tu m’avais même cherchée sur les réseaux sociaux et tout. Tu m’avais donc reconnue quand tu m’as ordonné de m’enfuir. Tu étais au courant que j’étais la fille de Daniel ! 

				— Euh… oui.

				— Mais Daniel ne m’en a jamais parlé ! Est-ce que tu lui as raconté que c’était moi que tu avais aidée ? 

				— Non, j’ai juste dit que j’avais fait fuir une fille.
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				— Pourquoi tu lui as pas précisé que t’avais sauvé SA fille ? T’as un peu raté une chance que Daniel t’apprécie encore plus, non ?

				Mais Xavier secoue la tête alors qu’il tient mes épaules en soutenant mon regard.

				— Parce que si je l’avais informé que c’était toi, la police aurait cogné à ta porte pour te questionner. J’ai préféré éviter qu’ils t’énervent avec ça. Et c’était plus simple que Daniel ne sache pas que sa fille avait été en danger. Il aurait trop capoté. Je voulais juste… que toute cette histoire s’arrête. 

				— Je comprends. Mais Xavier, promets-moi une chose.

				— Quoi…

				— Promets-moi que c’était la dernière fois que tu te battais pour moi. Je ne pourrais pas revivre ça, surtout si ça arrive sous mes yeux. Je ne pourrais juste pas te voir recevoir des coups.

				— Laura, je pratique la boxe, sourit-il, comme si j’étais ridicule.

				— C’est pas de ça que je parle ! Si tu portes un casque et des gants, c’est pas la même chose. Je parle de te battre comme tu l’as fait l’été dernier. Plus jamais, OK ? Surtout pas à cause de moi.

				Xavier ne répond pas. Du moins, pas en paroles. Il me serre à nouveau contre lui. Tout à coup, je ne sens plus le froid ni les bourrasques, même si mon capuchon 

			

		

	
		
			
				vient de retomber sur mon dos et que les cheveux s’échappant de mon chignon virevoltent librement dans le vent. 
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				Chapitre 41

				Jambes molles
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				Il est déjà près de 18 heures, et ce soir, nous avons cette grande générale en vue du spectacle de demain. Je ne me souviens même plus à quelle heure ça débute. Ils peuvent commencer sans moi ; je ne suis qu’une parmi la dizaine d’autres danseurs. Il peut donc manquer une ou deux personnes sans problème. En dépit du fait que j’aie répété les figures de Victoria sans relâche ces derniers jours, c’est quand même toujours elle qui sera la vedette sur la scène. À moins qu’elle se casse une jambe… chose que je ne lui souhaite pas. Je ne tiens pas tant que ça à prendre sa place. S’il fallait que je gaffe, ouille ! Malgré tout, je sais que d’arriver en retard serait vu d’un très mauvais œil et comporterait son lot de conséquences. Monsieur Jourdain a été très clair sur la question.

				Mais pour l’instant, rien d’autre n’importe que d’intervenir auprès de James. Il n’a peut-être que souhaité avoir du temps en solitaire et se reposer, mais j’en serais étonnée. À un moment donné, quand tu as cinq personnes qui crient devant ta porte, tu vas répondre ! Ce silence après le bruit que les gars ont décrit, ce n’est pas de bon augure. J’espère qu’il ne s’est pas cogné la tête ! 

			

		

	
		
			
				 88 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				Je cours dans le couloir et descends l’escalier en trombe pour enfin atteindre le bureau du gardien. Heureusement, il est là, les deux pieds croisés sur une table. Il joue à quelque chose sur son iPhone. Sûrement un jeu qui ne nécessite pas de réseau, à moins qu’il ait accès au WiFi de l’administration du collège. Je pourrais peut-être lui soutirer le code… 

				Je me sens affreusement coupable de penser à ça alors que James est peut-être étendu sur le plancher, en détresse !

				— Monsieur Thibert, je crois que James est évanoui dans sa chambre ! Il faut venir vérifier et appeler les secours, si c’est le cas !

				— Crown ? demande-t-il sans quitter son iPhone des yeux.

				J’ai envie de le lui faire manger. 

				— Oui ! James Crown ! Il a été très malade, alors il est possible qu’il se soit senti mal. C’est peut-être grave. Il y a eu un drôle de bruit dans sa chambre et quand on a cogné, il n’a pas répondu. Viiiiite ! 

				Quelques minutes plus tard – monsieur Thibert n’est pas en forme, alors monter l’escalier jusqu’à l’étage des gars est un réel défi –, nous arrivons devant Maddox. Il a l’oreille collée contre la porte. 

				— Enfin ! grogne-t-i. Ç’a été long ! 

				Je lui fais de gros yeux en pointant monsieur Thibert. Le front du quinquagénaire luit de sueur. 
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				L’homme passe une carte magnétique dans la serrure électronique et la lumière verte s’allume. Maddox soupire de soulagement avant de se ruer à l’intérieur. Mon cœur s’arrête. James est bel et bien inconscient sur le plancher. Heureusement, il ne semble pas s’être cogné la tête puisqu’il est sur le ventre, un bras replié sous sa tempe. 

				— Il faut appeler le 911, s’exclame Maddox. Vite ! 

				— J’y vais ! dis-je sans hésiter.

				Pour ce faire, je dois sortir de l’établissement avec mon cellulaire. Une autre course. Mais je ferais n’importe quoi pour le sauver. 

				Je reviens une quinzaine de minutes plus tard, après avoir parlé à une gentille répartitrice. Je lui ai expliqué que je n’étais pas avec la « victime » à cause du manque de réseau. Elle m’a donné les indications d’usage pour les premiers secours : vérifier que James respire, ne pas le déplacer, etc. J’avais du mal à l’écouter tellement j’étais énervée. Maintenant, de retour à l’étage, je m’approche de la porte entrouverte de la chambre de James. Je le retrouve couché sur son lit et bien éveillé, Maddox à côté de lui sur une chaise. Une vague de soulagement me submerge.

				— Il a eu une chute de pression soudaine, m’informe Maddox. 
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				Il a un drôle d’air. Ont-ils eu une conversation hostile en mon absence ? Ça ne m’étonnerait pas.

				— J’espère que t’as pas appelé une ambulance…, soupire James.

				— Évidemment que oui ! Elle s’en vient et je ne rappellerai pas pour l’annuler ! Il faut que tu sois vu par un médecin. 

				— C’est une perte de temps ! s’oppose James. Ils vont venir pour rien. Je sais ce que j’ai eu, ça m’arrive souvent ! 

				— Alors ils viendront pour rien, fais-je avec fermeté. 

				— Tu vas être en retard pour ta générale, Marie-Douce, me dit Maddox. 

				Encore une fois, son ton me semble bizarre et sa voix est plus rauque qu’à son habitude, comme s’il avait été envahi par trop d’émotions.

				— Je ne sais même plus c’est à quelle heure ! 

				— 18 h 30, m’informe-t-il. Vas-y, je vais rester ici. 

				— T’es sûr que t’es correct ? dis-je à James.

				— Oui, je vais bien. On va manger dans ma chambre, j’ai plein de bouffe. Maddox, j’ai des barres de protéines dans une boîte près du petit frigo, lance-lui-en. Et un jus de pomme. 

				L’espace de quelques secondes, je les dévisage l’un et l’autre, Maddox et James, qui sont côte à côte, sans s’entretuer. J’ai l’impression de rêver. Maddox se 

			

		

	
		
			
				lève pour prendre les articles que James lui a pointés et me les donne, puis il dépose ses lèvres sur mon front. 

				— Allez, va à ta répétition. Tout va bien. 

				Je me dresse sur la pointe des pieds pour l’embrasser encore. Un peu surpris, Maddox se détend rapidement et répond à mon baiser avec douceur. Il embrasse vraiment, vraiment, vraiment bien. Les jambes molles, je secoue la tête pour revenir à la réalité et repars à la course dans le couloir. 
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				Chapitre 42

				La surprise de Corentin
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				Corentin nous accueille avec une expression difficile à lire. J’ai l’impression qu’il a quelque chose à nous dire, mais je peux me tromper. Notre ami, impassible la plupart du temps, semble bizarre. 

				Nous retirons notre manteau et nos bottes pour très vite le suivre à l’étage, en direction de sa chambre. Au passage, je salue Miranda et Valentin, qui sirotent un verre de vin dans leur salon blanc. 

				— Le souper sera prêt dans deux heures ! 

				Dans deux heures ? Les Cœur-de-Lion, ils mangent vraiment à l’heure des Français. Il sera passé 20 heures ! Mes quelques bouchées de croquettes de poulet seront loin. Je n’avais peut-être plus faim après avoir revu les deux gars, mais là, mon appétit revient en force. 

				— D’accord, dit Corentin. 

				Lui, il est habitué à manger tard. Xavier me fait un clin d’œil dont je saisis facilement la signification : il aura digéré ses millions de calories d’ici là ! 

				— Laura, tu peux dormir ici ce soir, si tu veux. On ira ensemble au spectacle ! me dit Miranda. 
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				Dormir ici sans Marie-Douce, ça sera étrange, mais c’est une bonne idée. Et puis, j’ai déjà des sous-vêtements de rechange dans la chambre de ma sœur, sans parler de mon propre lit. Pour le reste, je lui emprunterai du linge ; on pige souvent dans la garde-robe l’une de l’autre, maintenant. Nous sommes loin de l’époque où j’ai failli l’étriper parce qu’elle avait prétendument volé mon chandail de Duran Duran !

				— OK, dis-je sans hésiter. Est-ce que Xavier pourra embarquer avec nous ?

				— Je ne sais pas si nous aurons assez de place pour quatre ados, intervient Valentin.

				Oh ! Mais Corentin, Xavier et moi, ça ne fait pas quatre, mais bien trois. 

				— Quatre ados ? fais-je en haussant un sourcil.

				Corentin s’énerve et lève les mains dans les airs.

				— Papa, t’aurais pu te taire ! Je ne leur ai pas encore dit ! 

				— Aaaah… désolé ! fait le père de Corentin.

				Valentin esquisse un petit sourire en coin, qui nous laisse facilement deviner qu’il n’est pas désolé du tout. 

				— Nous dire quoi ? As-tu une blonde ? demande Xavier en riant. 

				Je m’esclaffe aussi. Voir Corentin exaspéré et un peu nerveux, c’est vraiment amusant, peut-être parce que ça n’arrive pas assez souvent.
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				— Suivez-moi, marmonne Corentin en roulant les yeux. 

				— Oooooh ! As-tu quelqu’un à nous présenter ? dis-je d’une voix enjouée.

				— Vous me saoulez, tous les deux ! Venez ! 

				Il est vraiment énervé ! Il y a donc quelqu’un qui nous attend dans sa chambre ! Une personne dont l’opinion compte, c’est clair.

				Xavier est moins pressé que moi de découvrir qui ça peut bien être. Il traîne derrière nous, les mains dans les poches de ses jeans, comme s’il avait tout le temps du monde. Corentin, quant à lui, semble un peu fébrile.

				— Avant de révéler c’est qui, dis-moi, est-ce que t’es en amour pis toute ? dis-je.

				— Laura, achale-le pas avec ça, voyons ! La fille peut sûrement t’entendre parler d’ici ! me gronde Xavier en parlant très fort. 

				Il est tellement nono quand il veut ! 

				— Excuse-moi d’être contente ! C’est la première fois que Corentin nous présente sa blonde, dis-je, les poings sur les hanches, moi aussi le volume dans le tapis.

				Nous sommes invivables, Corentin devrait nous égorger. Nous le mériterions cent fois.

				— Voulez-vous bien arrêter ? soupire Corentin. Vous me faites déjà honte ! 

			

		

	
		
			
				— Mais je ne suis pas énervée…

				— Tant mieux, dit-il en montrant clairement qu’il ne me croit pas.

				— OK… Okéééé… ! Promis ! Je suis prête. C’est qui ? 

				Corentin saisit la poignée, la tourne et pousse la porte. J’entre et je découvre la personne qui est là. Je me fige. 

				Ce n’est pas une fille, LOIN de là.
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				Chapitre 43

				La gourou de l’amour
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				Je n’avais qu’une petite minute de retard, mais ç’a suffi pour que monsieur Jourdain me regarde de travers. Il est tellement rigide, celui-là ! Même Philippe, qui pourtant n’avait pas besoin de moi, m’a fait un commentaire plate. 

				— Une chance que t’es juste une doublure, m’a-t-il dit à l’oreille en passant près de moi lorsque je me plaçais en position parmi les autres.

				— Ben oui, hein ? Une mauzusse de chance !

				 Philippe Nantel prend tout trop à cœur. OK, une générale la veille d’un spectacle, c’est important, mais ce n’est pas la fin du monde non plus. Nous ne sauvons pas des vies en faisant des opérations à cœur ouvert, tout de même ! 

				— Relaxe un peu, Philippe, dis-je au bout de vingt minutes. T’es tendu comme une barre. 

				— Tu vois ? renchérit Victoria. Y a pas juste moi qui le pense. 

				— Savez-vous que des recruteurs pour de grandes écoles de danse seront là demain ? C’est pas le temps de niaiser ! Mon avenir est peut-être en jeu !

				— Évidemment, rétorque Victoria. 
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				— Euh…, fais-je.

				J’ouvre la bouche, un peu médusée. Pas tant par cette information, qui n’est pas nouvelle à mes oreilles, mais bien parce que ça m’est complètement sorti de l’esprit. Décidément, il se passe trop de choses dans ma vie. Il faudrait vraiment que j’apprenne à séparer les trucs personnels des activités scolaires. 

				Philippe me dévisage et secoue la tête, comme pour me dire que je suis la dernière des épaisses.

				— Oui… 

				— Julliard, Bissonnette, dit-il avec fermeté, prononçant chaque syllabe. 

				Jul-li-ard. 

				Il s’agit de l’école de danse et d’arts de la scène située en plein cœur de New York qui fait rêver 99 % des étudiants de la Tourelle. Du GRAND prestige. Moi, je fais plutôt partie du 1 % qui ne carbure pas à l’ambition de devenir une vedette. Si Miranda savait à quel point c’est loin de mon esprit, elle me déshériterait. En réalité, elle le sait déjà, mais elle vit dans le déni total à ce sujet.

				— Julliard, je sais. 

				— Entre autres, ajoute Philippe en plissant les yeux. Je pourrais me faire recruter par Paris ! 

				— Bien, tant mieux pour toi. Je te le souhaite ! dis-je avec un sourire ironique. 
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				Il me tape sur les nerfs. Pourquoi est-ce qu’il s’attarde à me dire ça à moi ? Monsieur veut flasher et me montrer à quel point il est « supérieur », c’est clair… 

				— Elle me le souhaite ! Ha ! Merci, Bissonnette, c’est trop gentil de ta part. 

				Puis, il se retourne vers Victoria.

				— Toi, t’es mieux de ne pas te blesser d’ici demain. Je ne veux pas être pris avec une partenaire qui ne prend pas le show au sérieux, ajoute-t-il en me lançant un regard de biais.

				— Hé ! J’étais en retard d’une toute petite minute ! Monte pas sur tes grands chevaux !

				Victoria approche son visage du mien.

				— Il est hyper stressé, chuchote-t-elle à mon oreille. Prends-le pas personnel, il était prêt à étamper monsieur Jourdain dans le mur, juste avant que t’arrives.

				— Aaaahhhh… OK ! 

				Pour lui, je suis une extraterrestre et je ne vaux même pas la peine de me faire appeler par mon prénom. Bissonnette, c’est moi, ça. Philippe ne fera jamais partie de mes amis, et je ne pense pas qu’il me veut dans sa clique non plus. Il est trop imbu de lui-même. Je n’aime pas son énergie, sa personnalité et encore moins sa façon de me regarder de haut. Et je trouve qu’il ne devrait pas lisser ses cheveux avec du 
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				gel de cette façon. On dirait vraiment qu’il cherche à copier Superman, et ça m’énerve. Pourquoi n’a-t-il pas plutôt le bon tempérament de Kevin Bazinet ? Mais non. Leur seul point commun, c’est leur apparence.

				Il faut savoir que la grand-mère de Philippe était danseuse étoile à Paris. Il doit ressentir la pression de se rendre loin lui aussi. Je ne crois pas qu’il vise le ballet classique comme son aïeule. Sa virtuosité se situe davantage dans sa capacité de s’adapter à n’importe quel genre. Comme pour ce spectacle, il reproduit les pas complexes de Patrick Swayze à la perfection. Je devrais le présenter à Jessica Varnel, qui est productrice de longs métrages, mais il n’est pas assez sympathique pour me donner envie de l’aider. 

				Son père est propriétaire d’une entreprise dans le domaine de la mode. Quelque chose de gros, mais je ne me souviens pas du nom parce que je m’en fiche. Ma mère à moi était tout de même trapéziste pour le Cirque du Soleil, et mon père est avocat (OK, peut-être pas un gros bonnet, mais pas si mal), mais je doute que ça impressionne Philippe Nantel. 

				Nous reprenons les chorés une dernière fois avec les éclairages, les costumes et tout le tralala. Victoria et Philippe ont le vent dans les voiles, leur ultime prouesse est excellente (Victoria ne bloque pas, ELLE) et nous, les danseurs d’arrière-plan, avons enfin trouvé un synchronisme presque parfait. Après le salut final, 
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				je me défile avec soulagement pour retourner à ma chambre, complètement vidée. 

				Mon lit, le plus beau des paradis ! J’ai les pieds qui vibrent et les mollets en feu. Sans prendre le temps d’allumer la lumière, je me laisse tomber face première dans mes oreillers, oubliant même de prendre une douche. De toute façon, Vivianne semble dormir. Je parlerai à Maddox demain matin. Je suis trop à plat pour me rendre jusqu’à sa chambre. Une chance que j’ai vu que James allait déjà mieux avant la générale. Je pourrai dormir sans m’inquiéter.

				— Marie-Douce ? fait la voix un peu rauque de ma cochambreuse.

				— Oups, j’ai fait trop de bruit ? Je ne voulais pas te réveiller. 

				J’entends son lit craquer et, après quelques essais, elle réussit à ouvrir la lumière. À plat ventre, appuyée sur les coudes, elle se frotte les yeux. Ses cheveux platine sont en broussaille, mais elle reste mignonne, peu importe son état.

				— J’arrivais pas à dormir, je suis nerveuse pour demain, me confie-t-elle. 

				Elle joue une pièce qui s’intitule L’aveugle et le paralytique. Ils ne sont que deux sur scène et ça ne dure que quelques minutes, mais tout de même, le projecteur sera droit sur elle. Et Vivianne fait partie des ambitieux, un peu comme Philippe. Si ce dernier 
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				rêve d’être danseur étoile, ma coloc, elle, souhaite devenir une grande actrice.

				— C’est normal, dis-je. Je le suis aussi.

				— Et il paraît que James Crown est de retour ! s’exclame-t-elle. On ne parle que de ça au collège. Même si le show est demain, tout le monde ne parle que de lui ! 

				— Oui, je l’ai vu tantôt. 

				— T’as pas l’air contente. Vous êtes-vous disputés ?

				Devrais-je l’informer que je sors désormais avec Maddox ? J’hésite à le faire, mais je crois qu’il le faut. Je dors avec elle, après tout. Il faut bien qu’elle sache ce qui se passe dans ma vie.

				— Euh, Vivianne, j’ai quelque chose à te dire.

				— Ah oui ? Quoi ? 

				Je lui dis, je ne lui dis pas… J’aurais besoin d’effeuiller une marguerite pour m’aider à prendre une décision. Je lui dis, je ne lui dis pas… Quelque chose en moi me retient d’annoncer que je sors avec Maddox. Peut-être parce que « supposément », je viens tout juste de casser avec James. Il me semble que ça fait vite, pour avoir un nouveau chum. Je n’ai pas envie de passer pour la fille qui change d’amoureux comme elle change de chemise. Je lui dis, je ne lui dis pas… Une image me vient en tête : Laura. Il me semble que je ne peux pas annoncer cette nouvelle importante 
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				à qui que ce soit avant de l’avoir révélée à ma sœur. Et ce n’est pas le genre de chose qui s’écrit par texto. De toute façon, je n’ai pas de réseau dans ma chambre. 

				— Rien… Laisse faire.

				Contre toute attente, la réaction de Vivianne n’est pas celle que j’aurais pu imaginer ; elle se met à rire.

				— Tu me tues, Marie-Douce Brisson-Bissonnette ! T’as peur de me dire quoi, au juste ? Je le sais que James et toi… 

				En disant cela, elle colle le bout de chacun de ses index l’un contre l’autre pour mimer un gros french. Gênée, je couvre mon visage de mes mains. Je fais aussi bien de la laisser croire ce qu’elle veut pour l’instant. Rien ne presse. Elle ne fait que rigoler. Après tout, je lui ai déjà dit que je ne sors plus avec James.

				Puis, Vivianne reprend la parole : 

				— OK, faisons ceci : je ne t’achalerai pas avec ce que t’as pas le courage de me dire et toi, tu ne souffles jamais mot à PERSONNE que j’ai sangloté comme un bébé pour Anatole Boudrias, c’est bon comme ça ? 

				— D’accord… mais pourquoi est-ce que tu veux que ça soit un si grand secret ? Ç’a tout pris pour que tu prononces même son prénom, quand tu pleurais à chaudes larmes hier soir ! 

				— C’est une longue histoire, murmure ma coloc. Et les apparences ne sont pas reluisantes pour moi.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				— Mais Vivianne, est-ce que tu l’aimes, Anatole ? 

				Mon amie émet un rire las et plein de désillusion.

				— Avec toi, Marie-Douce, c’est toujours une question de sentiments profonds, hein ? 

				Je commence à me demander si c’était bien son cœur qui était brisé et non son orgueil. 

				— Alors, tu ne veux pas que les autres sachent que t’es amoureuse d’Anatole ? J’essaie de te comprendre…

				C’est clair que Vivianne ne veut pas tout me révéler. Elle soupire.

				— OK, je vais te dire exactement ce qui s’est passé, mais s’il te plaît, juge-moi pas, d’accord ? 

				— Promis.

				Elle hésite longuement avant de parler et me considère comme si elle n’était pas certaine que je sois digne de confiance. Puis, elle prend une grande inspiration et commence son histoire : 

				— Anatole me courtise depuis des mois. Il est toujours le premier à me complimenter, à me faire les yeux doux, à m’envoyer des cœurs par texto. Bon, tu vois le genre.

				— Oui…

				— T’as vu Anatole, je veux dire, de quoi il a l’air…

				J’incline la tête pour revoir le garçon un peu bizarre dans mes pensées. Cute sans être particulièrement beau et pas spécialement grand, 
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				c’est-à-dire environ de ma taille. Légèrement chétif, si on le compare aux sportifs que sont Lucien, Xavier et même Maddox. Anatole a toutefois cette étincelle plus qu’intéressante dans les yeux. C’est un p’tit vite. J’ai eu la chance de voir ses œuvres, et il est non seulement très original, mais doué. Il faut dire que pour être accepté à la Tourelle, il faut un certain niveau de talent dans la concentration choisie. Bref, je peux deviner où Vivianne veut en venir : c’est le genre de gars qui doit gagner à être connu, pas celui qui coupe le souffle aux filles à première vue. 

				— Il est super mignon ! finis-je par dire, prudente.

				— Ouais, mignon… mais pas « wow », rétorque Vivianne. 

				Je ne renchéris pas qu’elle n’est pas « wow » elle non plus. Si j’osais dire une chose pareille, elle ne me parlerait plus jamais. J’opte donc pour une autre approche.

				— Tu sais, les gars « wow », ils ne sont pas nécessairement gentils ni intelligents…

				— Es-tu en train de me dire que James Crown et Lucien Varnel-Smith ne sont pas intelligents ?

				— Non. Ils sont dangereusement intelligents, au contraire. Mais ç’a rien à voir avec leur apparence, dis-je avec sagesse. 

			

		

	
		
			
				 110 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— Ne viens pas me dire que seule leur intel-ligence t’a attirée vers eux, je ne te croirais pas, s’obstine Vivianne.

				— C’est un tout, et aussi, il y a quelque chose d’autre qui est important dans les relations amou-reuses, tu sais…

				Vivianne se replace sur son lit, visiblement subjuguée par notre conversation. Me perçoit-elle comme le gourou de l’amour ? Ha ! Ha ! Ça serait bien ironique. 

				— Quoi, quoi, quoi ? s’énerve ma cochambreuse. 

				Elle me regarde avec de grands yeux bleus fébriles.

				— La chimie, Vivianne, la chimie ! Cette magie qui fait que deux personnes s’attirent. Sans chimie, sans magie, appelle ça comme tu veux, il n’y a rien qui puisse tenir entre les deux personnes. Qu’ils soient laids, beaux, nonos ou intelligents. 

				Mes paroles viennent de placer Vivianne dans un état presque hypnotique. 

				— Pas sûre de comprendre…, murmure-t-elle. C’est bien abstrait, tout ça. 

				À court d’explications sur mes propos « abstraits », je l’encourage à parler. 

				— Dis-moi ce qui s’est passé et on va analyser ça ensemble, qu’est-ce que t’en dis ?

				Vivianne hoche la tête et se lance en tortillant ses doigts nerveusement.
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				— Hier, j’étais nostalgique, je m’ennuyais de ma famille, me raconte-t-elle. Ça m’arrive parfois. On vit tous ça, au pensionnat, c’est normal. Bref, ça faisait un petit bout de temps qu’Anatole m’avait parlé. J’ai senti qu’il s’éloignait. Et… j’ai été un peu trop sûre de moi. 

				Oh la la ! Je pense que je peux deviner sa gaffe. Mais je la laisse finir son histoire.

				— Je suis allée le voir et je lui ai dit que j’étais prête à sortir avec lui, pour « essayer ». Il m’a répondu que je me donnais trop d’importance et qu’il avait « décroché ». Il a été raide et sans émotion, un vrai mur de béton, Marie-Douce. J’ai eu l’air tellement tache !

				— Les forces ont basculé, dis-je, songeuse. Mais, Vivianne, je ne comprends pas trop. Est-ce que tu souhaites sortir avec lui ou non ? 

				Elle secoue la tête avec un gémissement de frustration. 

				— Lis entre les lignes, Marie-Douce ! Je veux qu’il continue de m’aimer, mais je voulais seulement…

				— Son attention, mais sans trop t’impliquer en retour, finis-je pour elle. En somme, il a visé juste : tu l’as traité comme s’il était moins important que toi. Tu lui as donné l’impression que tu lui faisais une immense faveur en sortant avec lui, mais que le contraire n’était pas vrai.

			

		

	
		
			
				Mon amie cache son visage entre ses mains et pousse un grand « aaargh ! ». 

				— J’ai été horrible, je le sais maintenant, geint-elle d’une voix aiguë. Je te fais confiance pour ne rien raconter, hein ? 

				— Oui, tu peux compter sur moi. 
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				Chapitre 44

				Félicitations, Laura !
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				Debout en plein milieu de la chambre de Corentin se trouve un gars au moins aussi grand et encore plus bâti que Xavier. Il nous fait dos. Son attention est portée sur son cellulaire. Il ne semble pas nous avoir entendus, ou, si c’est le cas, notre arrivée ne l’ébranle pas. 

				— Enzo, mec ! Mes amis sont là ! 

				Il faut encore quelques secondes pour que cet « Enzo » daigne se retourner. Lorsqu’il le fait, je recule un peu, jusqu’à piler sur le pied de Xavier qui, lui, a le réflexe de passer son bras autour de moi pour me tenir contre lui. Nous sommes figés devant cet inconnu qui ressemble à un jeune militaire avec sa silhouette musclée, sa tête rasée, sa mâchoire carrée, ses yeux bruns et profonds, ses sourcils épais et son nez large. Il n’est pas beau, mais il dégage une énergie dangereuse. Un sourire de sa part aiderait sûrement à détendre l’atmosphère, mais on dirait que c’est trop lui demander.

				— Salut, man…, fait Xavier en étendant son bras au-dessus de mon épaule pour lui serrer la pince. 

				Enzo scrute la main de Xavier quelques secondes avant de lever la sienne pour répondre à son geste. En 
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				même temps, il lance un regard interrogateur à Corentin. Est-ce qu’il parle français ? On dirait que non… Conscient du malaise dans la pièce, Corentin se racle la gorge avant de prendre la parole :

				— Enzo, je te présente Laura et Xavier. Laura est la fille de la nouvelle femme de l’ex-conjoint de Miranda. Et Xavier est son petit ami. 

				Le nouveau venu dévisage Corentin en clignant des yeux, comme s’il avait du mal à suivre. J’avoue que notre situation familiale peut porter à confusion. Une chance que Corentin n’a pas tenté d’expliquer à Enzo que Xavier est le nouveau fils de mon ancien père. Là, il aurait été vraiment mêlé. 

				— Bonjour, dit finalement Enzo. 

				— Enzo nous vient tout droit de Paris. Nous nous sommes connus au collège. Il est en visite au Québec pour quelque temps. 

				Aaaaaah ! C’est un de ses amis français. Avec son seul « bonjour », on peut facilement déceler son accent. 

				— Est-ce que ça fait longtemps que t’es arrivé au Québec, Enzo ? dis-je poliment.

				— J’ai atterri ce matin, répond-il sans donner d’autres détails.

				— Et comment trouves-tu notre pays jusqu’à maintenant ? 

				— Froid.
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				Nous avons l’air de quatre poteaux, tous debout au milieu de la chambre de Corentin. Xavier n’est pourtant pas du genre timide, alors pourquoi n’anime-t-il pas un peu la conversation ? Je m’avance vers la chaise de bureau et m’y installe avant de croiser les jambes. Xavier, quant à lui, se laisse tomber sur l’espèce de causeuse et Corentin s’assoit au bout de son lit. Pour Enzo, il reste une chaise droite qu’il adopte sans hésiter. Une fois assis, il regarde davantage ses gros poings que les personnes qui l’entourent. Elle va être gaie, cette rencontre… J’ai très envie d’aller me coucher, tout à coup ! Je sens que je vais bâiller dans pas longtemps.

				— Aloooors, vous êtes de vieux amis ? dis-je en forçant mon enthousiasme. 

				— Non, pas des amis, marmonne Enzo. 

				Oh my God, ça s’annonce pénible, cette belle visite venue de loin… Le gars ne semble pas très heureux d’être ici. Il vient de nous informer, en peu de mots, qu’il n’aime pas Corentin. Ça explique son attitude désagréable, mais ça n’explique pas ce qu’il fait chez les Cœur-de-Lion s’il a de la difficulté à piffer mon ami. Corentin ne sait visiblement pas où se mettre et son rire nerveux le confirme. 

				— Ha ! Ha ! Ha ! Disons qu’Enzo et moi, on a vécu des moments intenses, hein, Enz ? Il est plutôt ami avec Lucien, si vous voulez tout savoir. Je suis parti de 
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				Paris avant qu’on ait eu l’occasion de mieux se connaître, lui et moi. Le père d’Enzo est le directeur du collège qu’on fréquentait. Il est resté en contact avec mon père, qui s’est souvent engagé dans les activités du collège en qualité de personnalité publique, surtout lors des événements officiels, comme… euh… le gala Excellentia qui souligne le bon travail des élèves, une fois l’an.

				Lorsque Corentin mentionne le gala, une tension s’installe entre lui et Enzo. Corentin m’avait raconté brièvement qu’il avait monté un coup immense pour dénoncer les actions répréhensibles d’un certain garçon qui en a intimidé plus d’un. Il paraît que ce dernier s’est terré dans sa chambre sans en sortir durant des semaines. Il y a même une vidéo sur YouTube qui montre leurs camarades de classe sur la scène avec des pancartes indiquant qui étaient les victimes… Ohhhh, ça me revient ! Celui qui se faisait accuser était un certain Enzo Martot ! Je m’en souviens parce que j’avais trouvé ça bizarre comme nom de famille : Marteau ! Aurions-nous donc le monstre en chair et en os devant nous ? Oh my God ! NON ! 

				J’ai envie de réagir, mais je me mords la langue. Et Corentin continue son explication :

				— Bref, monsieur Martot et mon père ont tout arrangé avec monsieur Tranchemontagne. Notre directeur d’école est toujours ouvert à ce genre d’échange, semble-t-il. Il a accepté avec joie. Donc, 

			

		

	
		
			
				voilà, Enzo sera des nôtres pour deux semaines. Mon père et Miranda ont offert de l’héberger, alors il va rester ici, dans une chambre d’amis. N’est-ce pas fantastique ?

				Son « fantastique » sonne un peu sarcastique…

				Mon regard étonné passe de Corentin à Enzo (qui commence à me fixer avec une curiosité soutenue), puis à Xavier qui semble tout aussi perplexe que moi. Soudain, les morceaux du puzzle se collent : cette créature pas très amicale, c’est logiquement celui qui sera mon ombre à l’école ! J’entends encore la voix de monsieur Gérard quand il m’a annoncé que je serais le guide pour cet étudiant étranger : « Félicitations, Laura ! Prends ça comme un honneur ! » 
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				Chapitre 45

				Marie-Cute
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				Je n’ai pas encore terminé ma phrase que des coups à la porte me font sursauter. D’un mouvement automatique, je me lève pour ouvrir et je trouve Inès Beaufils sur le seuil, avec une expression bizarrement intense. 

				— Girrrrl ! Faut que je te parle, m’annonce-t-elle. 

				— Euh… OK. Entre, dis-je en reculant. 

				Je jette un coup d’œil à Vivianne et je remarque qu’elle paraît soudain un peu intimidée. Je sais qu’Inès ne fait pas partie de sa gang d’amies, mais là, Vivianne semble carrément avoir peur d’elle. Elle a peut-être eu vent de l’histoire du haut-parleur qu’Inès a jeté par la fenêtre de la chambre de Lena ?

				— Salut, Vivianne, fait Inès un peu sèchement. 

				Ouh ! Si Inès semble m’apprécier, je constate qu’elle n’est pas une admiratrice de ma co-chambreuse… Disons que la fameuse chimie dont je parlais il y a un instant à peine ne passe pas bien entre ces deux-là ! 

				— J’ai une question à te poser, Marie-Douce, commence-t-elle sans plus de cérémonie. Tu peux me dire que c’est pas de mes affaires, mais si on est en 
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				train de devenir amies, toi et moi, j’aimerais juste comprendre quelque chose.

				— Quoi donc ?

				Les yeux de Vivianne ressemblent à des balles de ping-pong qui volent de mon visage à celui d’Inès. Elle ne manquera pas une seule syllabe de cette conversation, ça, c’est sûr.

				— Tu sors avec qui, au juste ? 

				Je déglutis. 

				Et je redéglutis. 

				Puis, j’expire une longue, looongue bouffée d’air. 

				Selon ce que j’ai moi-même laissé se répandre parmi les curieux du collège, je sors avec James Crown. Mais voilà que j’ai non seulement embrassé, mais confirmé ma relation avec Maddox en plein milieu du couloir, au vu et au su de tous ! Et là, ma crainte se réalise : on va dire que je passe d’un chum à l’autre sans même prendre de pause entre les deux ! Je prends tranquillement conscience de ma bourde.

				Oh, mon Dieu. J’ai l’air de quoi, là ?

				Je me sens piégée. Je ne peux pas mentir encore. Je dois parler. Mais avant de fournir des explications, j’opte pour la prudence. Au fond, ce ne sont pas des affaires des autres, avec qui je sors !

				— Euh… pourquoi est-ce que tu me poses cette question ?
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				Inès incline la tête, les poings sur ses hanches généreuses, un petit sourire en coin. 

				— Girl, je ne sais pas ! Peut-être parce qu’on pensait que tu sortais avec James Crown et que là, on t’a vue dans les bras de Maddox Buteau en train de frencher devant tout le monde !

				— C’était pas devant tout le monde…

				— Deux fois ! ajoute Inès en levant son index et son majeur. 

				Ses beaux yeux noirs me fixent avec curiosité. Je ne peux pas me sortir de cet interrogatoire sans dire la vérité. Ce n’est pas juste pour Maddox… mais visiblement, le chat est déjà hors du sac.

				— Je sors avec Maddox, finis-je par avouer. 

				— Mais t’étais avec James, non ? insiste Inès.

				— C’est vrai, ça ! ajoute Vivianne. Ça ne fait réellement pas longtemps que vous avez cassé !

				— C’est une histoire compliquée. C’est pas que je veuille vous cacher des affaires, mais je préfère ne pas parler de James, OK ? Tout ce que je peux dire, c’est que là, je suis avec Maddox. 

				— Mais, comment tu fais pour attirer tous les gars inaccessibles ? demande Vivianne. Vraiment, j’aime-rais le savoir ! As-tu un truc pour activer la euh… magie ? Es-tu une sorcière ? 

				Je regarde ailleurs, incertaine de connaître cette réponse moi-même. 
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				— J’étais juste à la bonne place au bon moment, j’imagine…

				— Girrrl…

				Inès semble se retenir pour ne pas s’esclaffer en se laissant tomber sur la chaise près de mon lit. 

				— À la bonne place au bon moment…, répète Vivianne en passant les doigts dans ses cheveux platine. Wow ! Belle explication…

				— Moi, je pense que t’es juste trop mignonne pour ton propre bien, Marie-Cute, ricane Inès. 

				— Drôle que tu viennes de me dire que c’est pas la beauté qui compte. Maddox Buteau ! Tsssss ! C’est pas un pichou, hein ! 

				Je ris doucement, un peu découragée, mais tout de même heureuse qu’elles aient lâché le morceau concernant mon mensonge au sujet de ma soi-disant relation amoureuse avec James.

				— Moi, j’aimerais bien en savoir davantage sur Maddox, dit Inès. Comme cette cicatrice dans son cou ! J’ai vraiment fait le saut quand je l’ai vue ! On dirait qu’il est passé sous une torche ! Je comprends pourquoi il la cachait… 

				L’histoire de la blessure de Maddox ne m’appar-tient pas et je n’ai aucune envie de la partager avec qui que ce soit. Vite, il faut que j’amène la conversation ailleurs ! Sans réfléchir, je crois bien faire lorsque j’ouvre finalement ma grande trappe :
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				— Est-ce que tu veux que je parle à Anatole pour toi, Vivianne ? Je pourrais peut-être le faire changer d’idée ! 

				Cette dernière agrandit les yeux avec horreur, sa bouche soudain plissée en une ligne mince. Oups !… Je viens de faire une gaffe monumentale. Oh, non. Je suis tellement conne. Tellement, tellement épaisse ! J’aurais pu dire que je ne savais rien concernant la cicatrice de Maddox. Pourquoi n’ai-je pas simplement contourné le sujet ? Est-ce que j’ai perdu la raison ?

				— Pourquoi est-ce que tu lui poses cette question ? demande Inès, visiblement très intriguée. 

				— Euh… zut…

				— Aaaahhh, je vois, fait Inès en hochant la tête. As-tu fait des avances à mon nouveau chum, par hasard ? Il m’en a même pas parlé… 

				Anatole sort donc avec Inès ? Wow, j’en ai perdu des bouts ! Et je devrais vraiment apprendre à me taire.

				— Marie-Douce, je vais t’en vouloir toute ma vie ! Tu m’as promis ! PROMIS ! s’écrie Vivianne, le visage rouge comme une tomate. 

				Et, ne faisant ni une ni deux, elle s’enferme dans notre petite salle de bains en claquant la porte très fort.

				— Sérieusement, est-ce qu’elle a vraiment décidé de sortir avec Anatole ? demande Inès. 

			

		

	
		
			
				Cette fois, je serre les lèvres pour être sûre de ne rien dire de trop. Inès me tapote l’épaule doucement.

				— C’est pas vrai que je sors avec lui, chuchote-t-elle. C’est juste que ça fait des mois que le pauvre garçon essaie d’attirer son attention et elle le snobe comme si elle était la reine d’Angleterre. C’est seulement une petite leçon pour lui faire comprendre qu’elle est pas si hot qu’elle le croit. Faut qu’elle revienne sur Terre, si tu vois ce que je veux dire. Et puis, Anatole m’a déjà tout raconté à propos de la proposition ratée de Vivianne.

				— Oh, mon Dieu… 

				— Ouaip, dit Inès, les bras croisés sur la poitrine. Laissons-la capoter un peu. Si elle redescend de son piédestal, je parlerai à Anatole. 

				Avec un clin d’œil, Inès quitte la pièce en refermant la porte doucement derrière elle. 
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				Chapitre 46

				Bonne chance !
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				J’ai dormi dans la chambre de Marie-Douce, chez les Cœur-de-Lion. Avant de partir, hier soir, Xavier m’a prise à part dans le hall. Il était très inquiet et me l’a fait savoir sans prendre de détours.

				— Tiens-toi loin de ce gars-là, OK ? En fait, j’aimerais mieux que tu retournes dormir chez ta mère, m’a-t-il dit. 

				— Ben non… pas besoin. Il est pas dangereux, faut pas capoter. Il ne dit même pas cinq mots de suite. 

				— Il te regardait comme si t’étais une proie, a-t-il insisté. 

				— Aaaah, ai-je rétorqué avec un petit sourire, tu veux dire que tu penses qu’il me trouve cute ! 

				Xavier a roulé les yeux avant de me serrer contre lui, sous son manteau d’hiver qu’il n’avait pas encore zippé. Sa main sur ma nuque, il a collé ses lèvres sur mon front longuement. 

				— Plutôt comme une gazelle à dévorer ! Sérieusement, je l’aime pas, c’est tout. J’ai pas un bon feeling, Laura. Il a pas l’air normal. 

				— Pas normal dans quel sens ?
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				— Je ne sais pas… On dirait qu’il a une valise pleine de couteaux ou quelque chose du genre. Viens au moins coucher chez moi. Tu prendras ton ancienne chambre et je dormirai dans le salon, a-t-il proposé.

				— Ben non, c’est pas la peine. C’est un ami à Lucien ! Il ne peut pas être si pire que ça.

				— OK, si tu le dis ! Mais tu m’appelleras s’il t’achale. 

				Je n’ai pas eu besoin d’appeler Xavier. Le contraire m’aurait étonnée. Quand ce dernier est parti, Enzo n’a pas été long à s’enfermer dans la chambre d’amis pour ne plus en ressortir de toute la soirée. J’ai pu poser mes questions à Corentin au sujet du garçon que j’aurai « l’honneur » de guider à l’école. D’ailleurs, je me suis bien gardée d’informer Xavier de cette responsabilité ; il aurait littéralement capoté. 

				— Est-ce qu’il est dangereux ? ai-je demandé à Corentin, dès que nous nous sommes retrouvés seuls dans sa chambre.

				Corentin a éclaté d’un rire jaune qui ne m’a pas rassurée du tout. J’ai failli lui dire de laisser faire et appeler Xavier aussitôt !

				— Crois-moi, je suis tombé de haut quand mon père m’a dit qu’il venait ici ! m’a-t-il dit. J’ai douté que ce soit une bonne idée. J’ai même contacté Lucien pour être sûr ! Parce que si monsieur Martot a pris la 
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				peine d’arranger la venue d’Enzo au Québec, c’est peut-être parce qu’il ne savait plus quoi faire de lui ! Ce que j’ai fini par comprendre, toutefois, c’est que l’idée venait d’Enzo lui-même.

				— Mais depuis l’histoire du gala dans lequel tu l’as ridiculisé, il doit t’en vouloir à mort ! Qu’est-ce qui te dit qu’il est pas venu jusqu’ici pour se venger ?

				— C’est une possibilité, en effet, m’accorde Corentin. Mais quand j’ai quitté Paris, il s’est lié d’amitié avec Lucien et ensemble, ils ont aidé d’autres élèves à apprendre à se défendre. Bref, il a changé, il s’est transformé en ce que t’appelles un « bon gars », du moins pour ce projet-là. Il ne nous reste qu’à espérer qu’il ne redeviendra pas l’intimidateur qu’il a été.

				— Ah, je vois… Donc, tu crois que j’ai rien à craindre ? Parce que j’ai oublié de te dire ça, mais c’est moi qui serai son guide, à l’école. Il aura le même horaire que moi et me suivra comme un chien de poche…

				Corentin a éclaté de rire. 

				— Xavier va flipper sérieusement ! Il semblait vouloir lui servir une raclée juste en le voyant ! Je devrais l’avertir qu’Enzo fait de la lutte et du taekwondo, sans parler de la boxe… Xavier a beau être fort, Enzo est une machine. 
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				Il a fallu que je contrôle ma respiration lorsque Corentin m’a confié les capacités de notre nouvel « ami ». Xavier n’est pas du genre à fuir une bagarre s’il pense protéger quelqu’un de plus faible. J’en ai eu la preuve. Et là, je serai constamment avec ce colosse bourru. Merci pour ça, monsieur Gérard ! 

				— Ouf… C’est bon à savoir. 

				— Qu’est-ce qu’il a dit quand tu lui as appris la nouvelle ? 

				— Quelle nouvelle ? 

				— Que tu seras toujours avec Enzo à l’école. Tu as dû le lui dire quand il est parti, non ?

				— Euh… Il ne le sait pas encore…

				Corentin m’a considérée quelques secondes avec un air presque attendri.

				— Aaaah, mauviette ! m’a-t-il taquinée.

				— Je sais, niaise-moi pas. Je le lui dirai quand ça sera le bon moment.

				Mon ami s’est esclaffé.

				— Ouais, comme s’il y avait un « bon moment » pour annoncer à Xavier que tu es la marraine d’Enzo Martot. Bonne chance !

				Donc, ce matin, lorsque je descends pour déjeuner, Gisèle est déjà à la cuisine. Enzo Martot est assis au comptoir, sur l’un des bancs blancs, et mange des rôties avec des œufs.

			

		

	
		
			
				— Salut, Enzo ! Bien dormi ?

				— Ouais…

				— Tu sais, c’est avec moi que tu vas passer beaucoup de temps à l’école. Je serai ta marraine.

				Enzo, qui vient de prendre une énorme bouchée de sa toast, cesse de mastiquer abruptement à cette nouvelle. 

				— Quoi ? fait-il sans me regarder.

				— Personne t’en a informé ? Tu sais que ton voyage est un échange étudiant, non ? Ton directeur a communiqué avec le mien, et il est convenu qu’un élève d’ici ira chez vous, plus tard cette année. Qui sait ? Tu seras peut-être son parrain ? 

				Je ris à ma supposition sans m’attendre à ce qu’il s’esclaffe avec moi. J’en viens vite à la conclusion que j’ai raison de ne pas espérer arriver à le faire sourire. Il me lance un regard horrifié.

				— Ouais, je savais pour l’échange, mais pas pour le parrainage. T’auras pas besoin de t’occuper de moi. Je vais me débrouiller seul. Et je ne serai jamais le parrain d’un visiteur. Faudrait me payer cher.

				Ouf. Il est lourd, le gars, sérieusement. Il me fait avoir hâte à dans deux semaines, quand il partira. 

				En attendant, comme m’a dit Corentin hier : bonne chance, Laura. Au moins, il ne risque pas trop de vouloir être mon chien de poche.
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				Chapitre 47 

				Le bouquet
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				Vivianne est en fusil après moi. J’ai eu beau m’excuser mille fois pour avoir malencontreusement (niaiseusement !) parlé d’Anatole devant Inès, rien n’y fait. Je découvre une facette inconnue de la personnalité de Vivianne – et de la mienne (qui eût cru que j’avais une si grande trappe de nouille !) avec cet incident. Vivianne manque de confiance en elle et accorde beaucoup d’importance à son image. Le pire, c’est qu’elle est probablement amoureuse d’Anatole pour de vrai et que son orgueil l’empêche d’être honnête, autant avec elle-même qu’avec lui. 

				Je peux très bien comprendre qu’Inès Beaufils ait pu faire sentir Vivianne comme un insecte sous un microscope en lui faisant croire qu’elle était la nouvelle blonde d’Anatole. Ça, c’était trop fort. Je n’ai pas dévoilé à Vivianne le mensonge d’Inès. La dernière chose que je souhaite et dont j’aie besoin, c’est de me retrouver en plein centre d’une guerre. 

				Donc, lorsque Inès nous a quittées hier soir, et après avoir tenté de rassurer Vivianne, je n’ai pas insisté quand cette dernière a éteint la lumière sans me demander si j’étais prête à dormir, me forçant à me coucher, moi aussi. J’ai simplement avalé la pilule 
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				pour ne pas jeter de l’huile sur le feu. Heureusement, j’avais tout de même mon iPhone et j’ai joué quelques parties de sudoku et de Ball-E.

				Vivianne me boude encore ce matin. Jamais elle ne se lève pour aller prendre sa douche sans me saluer et me parler au moins un peu. J’ai hâte que ça se tasse, cette histoire entre elle et Anatole. Je ne sais pas ce qui m’a pris de la trahir si sottement ! J’étais à court de sujets et hop !, j’ai dit n’importe quoi. 

				Je devrais peut-être me flageller de l’avoir humiliée devant Inès, mais je n’ai pas le temps. Tout ce à quoi je dois penser, ce matin, c’est au spectacle qui commence à 14 heures tapantes, tout de suite après la pièce de théâtre. 

				Victoria et Philippe entrent en scène juste avant l’entracte, après les numéros de chant, avec une chorégraphie amusante dans laquelle Victoria incarne une poupée mécanique qui tente de fuir le coffre à jouets. Philippe, dans cette séquence, est un soldat sérieux du genre G.I. Joe qui empêche la poupée de s’échapper. Mais le clou du spectacle, c’est à la toute fin, lorsque nous ferons la danse finale de Dirty Dancing. 

				Quelques minutes après que Vivianne a quitté la pièce (sans me saluer), des coups légers à la porte attirent mon attention. J’ouvre. Maddox se tient devant moi, un papier roulé dans la main. Il me sourit avec un 
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				petit air espiègle et un peu timide. Je pense que c’est la première fois que je vois cette expression joyeuse sur son visage. Ce sourire, combiné au fait qu’il ne se camoufle plus sous un hoody, le rend absolument irrésistible. Je suis choyée qu’il m’ait choisie, je dois ne jamais l’oublier. Maddox Buteau est un trésor.

				— Bon matin, dit-il. J’ai un cadeau pour toi. 

				Il me tend le rouleau. Impatiente de l’ouvrir, je m’assois sur mon lit, tapotant la place à côté de moi pour qu’il m’accompagne. Il ne me laisse pas le temps de détacher la petite ficelle rouge qui tient le papier et soulève mon menton d’un index pour déposer un baiser léger sur mes lèvres. 

				— Bon, là, tu peux l’ouvrir, dit-il. 

				Sans attendre, je tire sur le nœud qui se défait sans résistance et déroule la feuille. C’est trop charmant ! C’est un bouquet de fleurs !

				— J’ai pas eu la chance d’aller chez le fleuriste pour t’en offrir un vrai après ton spectacle, alors j’ai fait ça cette nuit aux crayons de couleur, me raconte-t-il. Je suis au courant que normalement, on donne les cadeaux après la performance, mais je ne pouvais pas patienter, et je sais que ta famille va t’envahir. Donc… voilà. 

				Ses joues sont un peu rouges lorsqu’il termine son explication. Il est tellement mignon !
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				— Oh, mais c’est de toute beauté, Maddox, merciiiii ! dis-je en l’enlaçant. C’est mille fois mieux que des fleurs achetées. Je vais lui trouver un cadre ! Ç’a dû te prendre un temps fou ! 

				Et je n’exagère pas. Rien qu’à voir les menus détails des pétales colorés et ombragés avec soin, je suis sûre qu’il a passé une partie de la nuit à travailler. 

				— J’étais juste content de pouvoir le faire, dit-il en haussant les épaules. Je suis fier de toi, t’sais.

				— Je suis fière de toi aussi, dis-je.

				— C’est vrai ? 

				Passant une main dans ses cheveux blonds, dont je découvre la texture soyeuse (davantage que j’aurais pu l’imaginer, d’ailleurs), je l’embrasse sur la joue.

				— Oui, vraiment. Depuis que t’as décidé de ne plus te cacher, tu rayonnes. Et en plus, t’as fait la paix avec James. Je suis impressionnée que tu sois arrivé à lui pardonner tout ce qu’il t’a fait. Ça prend quelqu’un de fort pour faire ça, t’sais. C’est pas tout le monde qui en serait capable.

				Il sourit, mais ne dit rien et quelque chose d’obscur voile son expression. J’ai dû inventer ça, alors je continue sur ma lancée :

				— En plus, on raconte que t’es le peintre le plus talentueux en arts visuels au collège. Savais-tu ça ? 
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				Ma question lui fait émettre un petit rire sec. Il secoue la tête, puis son expression s’assombrit un peu plus.

				— Je ne sais pas si je suis le meilleur, mais James a fini par m’informer que j’obtiendrai cette fameuse bourse pour étudier en Europe. Ils m’attendent en mars, t’imagines… 

				Je suis sincèrement heureuse pour lui, mais cette nouvelle me fait l’effet d’une roche dans le ventre. Je vais donc le perdre… Pourquoi suis-je étonnée ? Ça ne sera pas la première fois que le talent d’un de mes amoureux fait en sorte qu’il me soit enlevé. Mais je ne peux pas être égoïste. Prenant mon courage à deux mains, je force un sourire et j’injecte de l’emballement dans ma voix.

				— Maddox ! C’est fantastique ! C’était sûrement ça que James voulait t’annoncer, hier ! Tu dois capoter ! Tu vas étudier à l’étranger, te rends-tu compte ? Pourquoi est-ce que t’as un air d’enterrement, tout à coup ?

				Je vois sa pomme d’Adam monter et descendre et ses sourcils se froncer. Il regarde ailleurs. 

				— Maddox ? Qu’est-ce que t’as ?

				— Rien. Je suis super content. C’est tout un privilège. Ouaip. Je vais partir durant de looongs mois… 

			

		

	
		
			
				Toujours assis à mes côtés, il se penche en posant les coudes sur ses genoux. Lorsqu’il laisse tomber son front dans ses paumes, je m’inquiète.

				— Maddox, dis-moi ce qui ne va pas ! As-tu peur d’aller en Europe ? T’as déjà pris l’avion, n’est-ce pas ? Sinon, c’est super cool, tu vas voir !

				Il me cache quelque chose, je le sens. Impatiente de comprendre, je tapote son épaule. Lorsqu’il relève la tête, il me sourit, mais ça me semble faux. 

				— Je dois finir quelque chose à l’atelier pour les décors de la scène, ensuite, je vais faire mes valises avant que le spectacle commence. Je vais revenir avec Daniel et Xavier ce soir. Ils vont me laisser chez mon père.

				— OK… alors on pourra peut-être se voir à Vaudreuil ? 

				— Ouais, j’imagine. Bye, Marie-Douce. 

				Il dépose un baiser sur mon front avant de s’éloigner dans le couloir. Une fois seule, je saisis son dessin, ouvre le tiroir de ma table de chevet et le glisse sur le précédent, celui de nous deux enlacés.
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				Chapitre 48 

				Pas d’allure
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				Nous allons bientôt partir vers le collège de la Tourelle. J’ai tellement hâte de voir ma sœur que je ne tiens plus en place. Xavier et moi nous sommes entendus pour que je le rejoigne chez son père, pour ensuite faire la route avec eux. Nous ferons un détour par Beaconsfield pour déposer Fred chez sa grand-maman. 

				La sonnette de la résidence des Cœur-de-Lion résonne alors que l’horloge n’indique que 8 h 32. Devrais-je être étonnée que Xavier se soit levé tôt et ait marché jusqu’ici puisque ce n’était pas le plan de match ? Je crois que la présence d’Enzo y est pour quelque chose. En fait, j’en suis sûre.

				— Salut ! fait-il sans même montrer un brin d’embarras d’être un chum-poule de premier ordre. 

				— Allô… t’es matinal, dis-je, les sourcils levés, mais avec un sourire en coin.

				Xavier enlève son manteau, ses yeux explorant l’intérieur de la maison au décor blanc. 

				— Il y a quelque chose que je t’ai pas dit hier, Laura… Il est proche ?

				— Enzo ? Il est à l’étage avec Corentin. Pourquoi ?
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				— Je me suis souvenu avant de m’endormir que Corentin m’avait parlé d’un gars qui semait la terreur au collège. J’ai allumé ! Je pense que c’est lui ! Son nom rimait en « o » ! J’ai failli revenir te chercher, mais il était 1 heure du matin, alors je me suis retenu.

				— Effectivement, oui… c’est lui.

				— QUOI ? Ah ben, sacrament ! Je le savais que j’aurais dû m’écouter ! Viens, on part tout de suite ! 

				— Mais attends, Xavier ! Il te manque un bout important de l’histoire. 

				En quelques minutes, je lui résume ce que Corentin m’a dit hier concernant les cours d’autodéfense. L’histoire est vraiment touchante. J’en ai presque les larmes aux yeux en la racontant, tellement ça m’émeut de savoir qu’une grosse brute est devenue le protecteur de la veuve et de l’orphelin. Mais Xavier n’est pas si convaincu.

				— Ça me semble trop beau pour être vrai, maugrée-t-il. Tu sais ce que j’en pense ? Chassez le naturel et il revient au galop !

				— Son naturel était peut-être celui d’un bon gars. Tu ne le connais pas. Laisse-lui donc une chance.

				Xavier me dévisage et plisse les yeux.

				— OK, je vais faire ça. Mais s’il fait la moindre niaiserie, il est mort.

			

		

	
		
			
				— Oh, je devrais peut-être t’avertir que c’est un champion de lutte et de taekwondo, dis-je d’une petite voix que j’essaie de rendre cute.

				— J’ai vu pire…, soupire-t-il avant de prendre mon visage entre ses mains pour m’embrasser. Allez ! J’ai faim ! Tu penses que Gisèle m’arrangerait quelque chose ?

				— T’as même pas mangé avant de venir ?

				— J’étais inquiet…

				— Aaaaaah, t’as pas d’allure, Xavier Masson !

				Est-ce le bon moment pour lui annoncer que je serai la marraine d’Enzo à l’école ? J’ouvre la bouche pour parler, mais, en belle poule mouillée, je la referme et me tais. 
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				Chapitre 49

				L’échelle du bonheur

			

		

		
			[image: ]
		

	
		
			[image: ]
		

	
		
			
				 153 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Dans les couloirs du pensionnat, la fébrilité est à son plus haut niveau. Les portes des chambres sont ouvertes, les filles se maquillent, font des étirements, certaines font des vocalises, d’autres récitent leur texte. Après la pièce de théâtre, des tours de chant seront exécutés entre certains numéros de danse. Les étudiants en arts visuels sont responsables des décors. Tout le monde met la main à la pâte pour l’événement de cette journée hyper importante.

				Le seul qui n’a rien à faire, c’est James, arrivé hier après une absence qui a failli être permanente. Son rôle a été repris par un autre élève. Je ne suis donc pas étonnée, lorsque j’entre dans la cafétéria pour déjeuner, de le trouver assis à sa place habituelle. Il me fait dos et semble captivé par un bouquin. 

				— Salut ! dis-je en agitant une main devant son visage.

				Il relève la tête et ferme son livre.

				— Allô, Douce… euh, Marie-Douce. 

				— T’as bonne mine, dis-je en prenant la chaise qui lui fait face, de l’autre côté de la table.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				Il me répond par un sourire sans gaieté et ne croise pas mon regard.

				— Hé, est-ce que ça va ?

				— Ouais, non… Je trouve ça plate de ne pas participer au spectacle, souffle-t-il d’une voix lasse.

				— Mais au moins, t’es en vie, dis-je, me rendant compte immédiatement de ma maladresse. Euh, je veux dire… 

				— Je sais ce que t’essaies de dire, Marie-Douce. Mais t’sais, quand on est juste content d’être en vie, c’est qu’on est bien bas dans l’échelle du bonheur.

				— Wow, je ne te savais pas si philosophe.

				— J’imagine qu’on le devient à force de…

				Il s’arrête avant de dire quelque chose au sujet de sa tumeur et de ses hospitalisations. Du moins, c’est ce que j’en déduis.

				— Je peux comprendre ce que tu ressens. Ou, peut-être pas comprendre concrètement, mais au moins, essayer d’imaginer. Je suis désolée, James…

				— C’est correct. Je ne souhaiterais pas que tu endures les mêmes souffrances que moi pour vraiment comprendre. Continue de juste imaginer, t’as l’air de bien faire ça.

				Un silence s’abat entre nous, puis je m’avance sur mon siège, posant mes paumes sur la surface froide et métallique de la table.

				— James, je voulais te remercier, pour Maddox.
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				Une espèce de malaise m’envahit devant son expression sévère. Puis, comme s’il ne venait pas de me pointer d’un regard grave, son visage s’adoucit et il sourit. 

				— Pourquoi ? J’ai rien fait…

				— T’as pas aidé à ce qu’il obtienne la bourse pour étudier en Europe ?

				— Ah, ça ? Je pense qu’il faut remercier ma mère. Elle a décidé de commanditer cette bourse personnellement. 

				— Tu veux dire qu’elle donne l’argent ?

				— En partie, oui. Je lui ai dit que j’arrêtais de freiner les choses pour Maddox, malgré cette toile controversée qu’il a faite... Il… euh… mérite cette bourse, avec tout le talent qu’il démontre.

				— C’est infiniment gentil de la part de ta mère, surtout qu’elle ne le connaît pas du tout ! Et je suis super contente que vous vous soyez réconciliés, tous les deux. L’amitié, la vraie, c’est super important. Pour moi, en tout cas. 

				— Pour moi aussi, dit-il. Mais ne te fais pas d’idées. Maddox et moi, on n’est pas des amis. Juste plus en guerre. C’est simplement ma façon de réparer le tort que je lui ai fait dans le passé. Je lui souhaite d’aller loin. Je suis sûr qu’il va réussir.

				— Je suis bien d’accord. 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				— As-tu mangé ? demande James, changeant abruptement de sujet de conversation.

				— Non, je devrais aller me placer dans la file. On est une bande de loups affamés et c’est le personnel de fin de semaine, il est pas vite vite, alors…

				— Attends, je vais t’arranger ça, dit-il en reculant sa chaise pour se lever.

				— Non, James ! C’est correct. Je ne veux pas me faufiler devant les autres. Mais tu peux m’accompagner dans la file. T’sais, vivre parmi le monde, un peu. T’intégrer…

				Je chantonne ma dernière phrase avec un sourire taquin et mon ami roule les yeux. Malgré tout, il se lève et me fait signe de passer devant lui. L’attention de plusieurs élèves est rivée sur nous. Lorsque je croise le regard de Vivianne, elle fait comme si elle ne me connaissait pas, tournant la tête de façon très évidente. Elle m’en veut encore d’avoir mentionné Anatole devant Inès. Je devrai trouver le moyen de me faire pardonner.

				— Peux-tu garder ma place, James ? Je vais dire deux mots à ma coloc…

				Mais James serre les dents et je ne peux pas m’empêcher de sourire. 

				— Quoi ? T’as jamais fait la file tout seul ? dis-je en m’esclaffant. 

			

		

	
		
			
				— C’est pas drôle, Marie-Douce. Tu peux lui parler plus tard, à ton amie, non ? 

				Pauvre lui, il semble vraiment mal à l’aise.

				— OK, puisque tu le demandes si gentiment, je vais te soutenir durant cette terrible épreuve que représente le fait d’attendre comme tout le monde.

				Évidemment, nous discutons à voix basse, sans quoi nos voisins trouveraient notre conversation assez cocasse merci. James Crown, qui non seulement patiente debout comme un simple mortel, mais qui, en plus, panique à l’idée que je le laisse tout seul, c’est assez inusité. 

				— Merci, je l’apprécie, grogne-t-il tout bas. Tu ne pourras jamais dire que je ne fais pas d’efforts pour me faire pardonner.

				— Je note ça, James. Super bel effort. Je sais à quel point c’est difficile pour toi.
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				Chapitre 50

				Toute ta vie
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				Corentin, Enzo, Miranda et Valentin voyagent ensemble et, pour une rare fois, c’est ce dernier qui conduit, donnant ainsi congé à Bruno. Moi, je serai dans la Jeep de Daniel pour me coller sur Xavier. Ma mère, mamie Jackie et Hugo nous rejoindront là-bas. Marie-Douce reviendra avec eux, et Maddox avec nous. 

				La simple présence de Xavier sur la banquette arrière avec moi suffit à me faire sentir incroyablement bien. Deux heures et quelques à passer avec lui, ça fait mon bonheur. Une fois Fred déposée chez sa grand-maman, Xavier déboucle sa ceinture pour me prendre dans ses bras. Aussitôt, nous croisons le regard vif de Daniel dans le rétroviseur. 

				— Xavier, rattache-toi. 

				— Je ne peux pas, la ceinture du milieu est défectueuse. Et pour quoi faire ? J’ai pas cinq ans. Si je suis attaché, je ne peux pas tenir Laura !

				— T’as toute ta vie pour la « tenir », riposte Daniel. Mais si on a un accident et que t’es pas attaché, t’as moins de chances d’avoir toute ta vie, capitche ?

			

		

	
		
			
				— Je vais juste garder le bas de la ceinture, d’abord, s’obstine mon amoureux.

				— Xavier, tab…

				Daniel stoppe sa phrase et Xavier éclate de rire.

				— Oh, allais-tu sacrer ? demande-t-il. 

				— Arrête de niaiser, Xavier, dis-je en étreignant ses doigts. Fais pas fâcher ton père ! 

				Un petit serrement me prend la gorge en disant ça, mais je suis forte et je ne laisse rien paraître. 

				Mon chum secoue la tête, mais sourit et m’obéit plus docilement qu’il ne l’a fait avec son père. Daniel n’est pas sans le remarquer et m’adresse un clin d’œil dans le rétroviseur. C’est cute et ça me fait plaisir. Nous établissons une nouvelle forme de complicité, Daniel et moi, surtout lorsqu’il s’agit de Xavier, son fils, le garçon le plus généreux du monde entier. C’est quand même cool. 
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				Chapitre 51

				Blanche comme la neige
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				Après le déjeuner, sans cette fois-ci, oublier ma carte magnétique, je sors par l’entrée principale avec mon téléphone. Je veux appeler ma famille pour savoir si elle est bel et bien en route. C’est nono, j’ai peur qu’elle se trompe de journée et manque mon spectacle. 

				Vêtue de mon manteau pas attaché et chaussée de mes pantoufles, je frissonne dès que je mets le nez dehors. Je ne suis pas la seule à m’aventurer à l’extérieur malgré le froid sans être habillée pour braver l’hiver québécois. Il y a déjà une quinzaine d’étudiants qui, comme moi, sont penchés sur leur petit écran. 

				Depuis quelques semaines, certains parlent de lancer une pétition pour que les élèves aient droit au WiFi ou aient la possibilité de se le faire installer dans leur chambre. Je sais que les plus hardis ont réussi à se patenter des façons de l’avoir, mais je ne fais malheureusement pas partie de ceux-là. Peut-être que James s’est réservé ce genre de privilège ? Je pourrais lui demander un accès, mais je ne veux rien lui devoir, même s’il est devenu plus gentil depuis son retour. 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				J’appelle ma sœur en grelottant. Son téléphone sonne deux coups avant que j’entende finalement la voix qui me manque tant.

				— Allô ?

				— Laura ! Est-ce que vous êtes en route ? 

				— Oui ! On s’en vient ! J’ai hâte de te voir. Oh my God que je me suis ennuyée de toi ! Ç’a même pas de bon sens !

				— Moi aussi ! Je suis un peu stressée, là… et il fait froid. Je te laisse, OK ! 

				J’aimerais lui annoncer tout de suite pour Maddox et moi, mais ça impliquerait une trop longue conversation !

				— OK ! Rentre vite. My God, j’espère que t’es habillée chaudement même si t’es juste sortie dehors pour m’appeler ! 

				Je regarde mes pieds nus dans mes pantoufles.

				— Oui, oui ! J’ai même mis mes grosses bottes ! Bye ! 

				Je raccroche et pivote sur mes talons, mais avant que je puisse atteindre la grande porte, j’entends la voix d’Inès derrière moi. Je n’avais même pas remarqué qu’elle était là quand je suis sortie. Elle est peut-être apparue pendant ma conversation avec Laura ? Elle est avec Anatole en plus. Comment ai-je pu les manquer ?

			

		

	
		
			
				— Giiirrrrl ! Si ça, ce sont des grosses bottes, alors, moi, je suis blanche comme la neige ! ricane-t-elle. Tu parlais à ta mère ou quoi ?

				Maintenant vraiment gelée, je secoue la tête. Celle-ci est en train de rentrer dans mes épaules tellement j’ai froid.

				— Non ! À ma sœur ! 

				— T’es en train de devenir un cube de glace, rentre vite ! 

				— T’as raison, je me dépêche. Salut, Inès… Bye, Anatole…

				Ce dernier détache son attention de son cellulaire et me sourit.

				— Si tu vois Vivianne, peux-tu lui dire que j’aimerais lui parler, s’il te plaît ? 

				Surprise, j’acquiesce de la tête. Inès me fait un petit clin d’œil tout en me chassant de la main. 

				— Rentreeeeuh ! Va te réchauffer !

				— OK… okééé… À plus tard !
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				Chapitre 52

				Une nouvelle BIG
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				Je commence à croire que Xavier n’avait pas halluciné. Nous sommes dans la Jeep depuis près d’une heure et une tension bizarre s’est installée entre Martine et Daniel. D’habitude, elle parle beaucoup et lui tient la main, en voiture. Aujourd’hui, elle regarde le décor défiler, perdue dans ses pensées. Fronçant les sourcils, je brasse légèrement le bras de Xavier qui somnole, la joue sur un toutou autruche appartenant à Fred.

				— Quoi ? fait-il en ouvrant les yeux.

				— T’avais raison, dis-je en chuchotant. Ils ne sont pas comme d’habitude…

				Ce disant, je pointe discrètement les dos de Martine et Daniel. Grâce à la musique, ils ne peuvent certainement pas nous entendre. Xavier hausse les épaules. 

				— Pas de nos affaires, murmure-t-il en refermant les paupières.

				— Ouin… mais j’aime pas ça pareil. Au fait, as-tu eu des nouvelles d’Élise ? 

				Xavier me fait non de la tête, les yeux toujours fermés.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				— Je me demande si on peut voir la voiture de Valentin, pas loin…, dis-je encore.

				— Ça ne doit pas, on a fait un détour pour déposer Fred, marmonne-t-il. Ils sont rendus plus loin que nous, c’est sûr.

				— Je suis nerveuse pour Marie-Douce… Tu crois qu’elle va bien s’en sortir ? 

				— Oui… comme toujours…

				— Je me demande si elle a parlé à Maddox, cette semaine… 

				— Ah, j’ai oublié de te le dire. Ils sortent ensemble.

				À cette nouvelle qui est extrêmement BIG et que mon chum vient de me souffler sans même rouvrir les yeux, j’empoigne son poignet aussi fort que je le peux et je le secoue sans ménagement.

				— PARDON ?

				À force de se faire malmener, Xavier finit par se redresser. Sans trop de difficulté, il reprend possession de son bras et se frotte le visage avec les paumes comme pour se réveiller.

				— Il m’a texté ça ce matin, dit-il, comme s’il m’annonçait qu’il allait faire soleil.

				— PIS T’AS PAS PENSÉ ME LE DIRE ? 

				Je suis si hors de moi que ma voix rivalise avec un sifflet d’arbitre. J’essaie aussi de ne pas m’attarder au fait que Marie-Douce non plus n’a pas cru bon de m’en 
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				parler. Xavier me fait un petit sourire, un de ceux qui me font fondre, même quand il m’enrage.

				— Non, dit-il sans même paraître un peu penaud.

				— Non ? 

				— Non… 

				Puis, comme si je n’étais pas assez énervée, il passe sa paume sur mon front, puis sur mon nez et jusqu’à mon menton pour me taquiner. Il fait ça quand il me tape sur les nerfs. C’est le fun au boutte ! Grrrr ! 

				— Arrête de faire le cave ! Qu’est-ce qu’il t’a dit ?

				— Qu’il sortait avec Marie-Douce.

				Il est si con que je dois compter dans ma tête pour me calmer : 1… 2… 3… 4…

				— Capote pas, j’ai oublié parce que j’étais inquiet à cause du grand monstre qui a dormi pas loin de toi. C’est parce que je t’aime que je suis cave… 

				Il saisit ma main pour y déposer un bec rapide et il referme les yeux, reprenant sa position d’origine, la tête sur l’autruche en peluche. Cette fois, je le laisse dormir. 

				Le pire, c’est que Maddox lui a probablement juste texté quelque chose du genre : « En passant, je sors avec MD » et Xavier a sûrement répondu : « Cool » sans rien ajouter. Jamais ma sœur ne m’aurait annoncé une telle nouvelle par texto ! Notre conversation sera longue et remplie de tous les détails du comment et du pourquoi. Moi qui croyais qu’elle l’avait friendzoné, on 

			

		

	
		
			
				dirait bien que Maddox a réussi à percer la coquille de sa belle. À moins qu’elle ait accepté de sortir avec lui sans vraiment triper. C’est à vérifier…

				Devant nous, dans la Jeep, ni Daniel ni Martine n’ont bronché lorsque j’ai parlé assez fort pour réveiller un mort. Et ça, c’est pas normal… 
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				Chapitre 53

				Menteuse

			

		

		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

	
		
			[image: ]
		

	
		
			
				 177 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Mes orteils sont douloureuuuuux ! Ça doit paraître aux grimaces que je fais en boitant jusqu’à ma chambre. Sortir en pantoufles n’était pas l’idée du siècle. C’est vraiment l’heure que je m’habille et que je commence mes échauffements. est 

				— Marie-Douce !

				Je ferme les yeux devant la porte de ma chambre. Je n’ai pas été assez rapide pour m’y cacher et faire dégeler mes pauvres pieds. Cette voix, c’est celle de Philippe. Qu’est-ce qu’il me veut encore ? Monsieur Jourdain nous a demandé de nous rassembler dans la grande salle adjacente à celle où se tiendra le spectacle. Il me reste dix minutes pour m’y rendre. Philippe devrait déjà y être. 

				— Quoi ? Pourquoi t’es pas déjà au théâtre ? J’arrive ! Je dois juste prendre mon léotard et mes collants !

				C’est par-dessus ces vêtements de danse que nous ajoutons les vrais costumes pour accélérer les changements. Philippe, lui, est déjà habillé. 
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				— Je ne peux pas croire que t’es toujours pas prête, me gronde-t-il. Je suis déjà réchauffé ! As-tu mangé ?

				— Oui, oui. Mais pourquoi est-ce que tu me demandes ça ? 

				Sans répondre à ma question, il y va de la sienne d’une voix urgente.

				— T’as pas mal au cœur ou quelque chose du genre ?

				— Non… 

				— Sûre ? insiste-t-il.

				— Pourquoi j’aurais la nausée ?

				— Parce qu’un des choristes et un comédien sont malades. Gastro-entérite. C’est contagieux. J’ai eu peur que ça soit à cause de ça que t’arrivais pas, tout à l’heure. 

				— Je vais super bien ! 

				Puis, mon cœur s’arrête et je me retourne lentement, les yeux ronds.

				— Est-ce que Victoria est malade ?

				— Pas encore, mais elle est pâle et Charlotte capote. Bissonnette, je ne peux pas manquer ce spectacle-là. Si Victoria ne peut pas le faire, c’est terminé pour moi. C’est pour ça que je suis venu m’assurer que tu t’en viens ! Es-tu réchauffée ?

				Je dois décongeler avant…

				— Oui, je suis super réchauffée ! 
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				Menteuse.

				Je tapote les poches de mon manteau pour y retrouver ma carte magnétique, mais Philippe me stresse et je n’y arrive pas ! À bout de nerfs, je cogne. Vivianne est peut-être dans la chambre…

				— Dépêche-toi. On va réessayer le saut que t’es pas capable de faire. 

				De la transpiration commence à perler sur son front. Seigneur, il est vraiment stressé, c’est fou !

				— Hein ? Tu sais bien que ça ne sert à rien, il est trop tard pour faire un miracle ! 

				Mais l’expression de Philippe me tord l’intérieur. Je ne l’ai jamais vu si… désespéré. 

				— S’il te plaît, dit-il, ses yeux arrondis et sa mâchoire serrée. 

				Seigneur…

				D’un geste vif, je retire mon manteau et le laisse tomber à mes pieds, devant ma porte. 

				— OK, recule, dis-je avec fermeté.

				— Quoi ?

				— Tu veux réessayer le saut ? RE-CU-LE. 

				Sans se faire prier, Philippe prend ses distances dans le couloir avant de se placer.

				— Prêt ? dis-je, en faisant des rotations de mon cou et de mes épaules.

				— Quand tu veux…
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				Après une longue inspiration, je fais quelques pas, puis j’accélère. Malheureusement, dès que ses mains empoignent ma taille, je me plie en deux malgré moi. Ça ne fonctionne pas. 

				— Je suis désolée, Philippe. Vas-y, t’as pas besoin de m’attendre. Tout va bien aller sans que t’aies besoin de moi…, dis-je d’un murmure rempli de honte.

				— Je t’attends quand même, dit-il avec gravité. Grouille-toi ! 

				Finalement, ma carte était dans la poche de mon pantalon. Ouf ! Enfin, je réussis à ouvrir et à me glisser dans la pièce. 

				Il faut faire vite. Ce n’est plus le moment de penser à autre chose qu’au spectacle ! Où est mon léotard ? Mes collants ? Mes chaussons de danse ? Et pourquoi est-ce que la porte de notre petite salle de bains est fermée ? J’ai vraiment besoin d’y aller avant de m’habiller !

				— Vivianne, es-tu là ?

				Je sonde la poignée, mais c’est verrouillé. Ma cochambreuse est forcément à l’intérieur. Elle devrait être avec sa classe de théâtre !

				— Non… 

				— Arrête de niaiser ! Je suis en retard !

				— C’est pas mon problème ! Va-t’en, Marie-Douce ! 

			

		

	
		
			
				 181 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				— Vivianne, pour la centième fois, je suis désolée pour Anatole, je ne voulais pas te rendre mal à l’aise devant Inès… J’essayais simplement de changer de sujet et c’est la première chose qui m’est venue à l’esprit. Pardonne-moi et je ferai n’importe quoi pour te faire plaisir !

				Je l’entends bouger quelque chose à l’intérieur, mais elle ne me répond pas. Au moins, elle n’est pas inconsciente sur le plancher… 

				— N’importe quoi ? s’assure-t-elle à travers la porte. 

				— Oui ! T’auras qu’à demander !

				Je secoue la tête ; dans quoi viens-je de m’embarquer ? Si elle me défie de lui décrocher la lune, je devrai me procurer une fusée ! Façon de parler… Je suis prête à n’importe quoi pour qu’elle arrête de me bouder. Et de toute façon, elle a entièrement raison de le faire ; j’ai été poche. 

				Du couloir, je perçois la voix énervée de Philippe qui m’appelle encore. Il est vraiment stressant, ce gars-là, c’est l’enfer. Puis, un flash d’Anatole me revient. Comment ai-je pu oublier ?

				— Vivianne, j’ai vu Anatole tout à l’heure. Il m’a chargée de te faire savoir qu’il voulait te parler ! 

				Un silence. La poignée tourne, puis la face de Vivianne fait son apparition dans l’entrebâillement. Ses yeux sont rouges. Elle pleurait encore. 

			

		

	
		
			
				— Il a dit quoi d’autre ? demande-t-elle en reniflant.

				— Rien, juste de te faire le message. Allez, essuie tes larmes et va le rejoindre. 

				En trois minutes, je finis par ressurgir dans le corridor sous l’expression sombre de Philippe. Mon camarade me dévisage, ses bras musclés croisés sur sa poitrine, ses pupilles hyper dilatées. 

				— Jordan Matterson vient de passer et m’a donné des nouvelles de Victoria. Elle a un mal de tête.

				Ishhh… c’est inquiétant. Mais je sais que Victoria tient à ce rôle. C’est une guerrière. Ça va lui prendre davantage qu’un mal de bloc pour l’arrêter. 
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				Stress
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				C’est plein à craquer. Plus vaste que la salle Agathe-Patry de la Cité-des-Jeunes, la place est impressionnante, voire intimidante. Il y a même des spectateurs au balcon, au-dessus de nos têtes. Nous ne sommes pas assis près de la scène, malheureusement. Il paraît que les meilleurs sièges seront occupés par des VIP, autrement dit, des gens importants. 

				— Des recruteurs pour des institutions presti-gieuses, m’explique Miranda, qui est à ma gauche. 

				Oh my God, Miranda est certainement aux anges rien que d’y songer ! 

				— Mais c’est pas déjà ça, ici ? dis-je, perplexe. Je croyais que le collège de la Tourelle était une école de renom !

				— Oui, mais là, on parle de New York, Paris, Londres, Chicago ! Marie-Douce pourrait être choisie pour y aller ! Ça serait merveilleux, non ? C’est dommage qu’elle n’ait qu’un rôle de soutien. C’est rare que les recruteurs observent les figurants. 

				Miranda fait cette dernière remarque avec un peu de hargne. On dirait qu’elle est déçue que sa fille ne 
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				soit pas l’étoile du jour. La mère de Marie-Douce n’a jamais caché ses grandes ambitions pour sa progéniture. Je ne suis pas sûre que Marie-Douce souhaite s’éloigner du Québec. Mais je peux me tromper… Je dois contrôler ma respiration devant cette terrible possibilité. J’ai dû blêmir à l’idée que ma sœur parte encore plus loin qu’elle l’est déjà de chez nous, parce que Xavier serre mon poignet.

				— Es-tu correcte ? me demande-t-il à l’oreille. 

				— Oui…

				Je n’ai pas envie de relater à Xavier ce que Miranda vient de me dire. J’ai l’impression que de trop en parler pourrait porter malheur. Mais il est loin d’être idiot, il devine que quelque chose me trouble. Il faut savoir que je ne suis pas la meilleure pour camoufler mes émotions, quelles qu’elles soient. 

				— OK, on en reparlera plus tard, dit-il en posant un baiser sur ma tempe. 

				Il n’est pas dupe de ma menterie, comme d’habitude !

				— Je suis nerveuse pour Marie-Douce, c’est tout…

				— C’est normal. Mais elle est super bonne, y a pas de raison de s’alarmer, me rassure-t-il. 

				C’est bien ce qui m’inquiète, justement…

				Il doit y avoir au moins mille spectateurs. C’est époustouflant ! Je ne sais pas comment elle fait. Elle 

			

		

	
		
			
				n’est qu’en arrière-plan, mais c’est fou quand même ! Un seul faux pas peut tout gâcher. Mon cœur bat vite et j’ai les paumes toutes moites. 

				Lorsque les lumières se tamisent, la voix d’une animatrice invisible résonne dans les haut-parleurs. C’est certainement une étudiante si je me fie à son timbre de voix. Elle annonce le début du spectacle. Je cherche la main de Xavier dans le noir et dès que je la trouve, je la serre très fort.
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				Chapitre 55

				Le trac
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				J’ai terminé mes prestations en groupe de la première partie du spectacle. Un long tour de chant de la chorale de l’école nous donne un instant de répit jusqu’après l’entracte. Ma prochaine apparition, c’est pour la finale de Dirty Dancing, quand je danserai derrière Philippe juste avant le saut de Victoria. Nous avons donc un peu de temps pour nous reposer, mais en coulisse, l’inquiétude règne.

				Entourée de monsieur Jourdain qui parle au téléphone et de Philippe qui fait ses étirements, Victoria est assise sur une chaise et regarde dans le vide. Sa poitrine monte et descend au rythme de ses expirations et de ses inspirations qui semblent laborieuses.

				— Est-ce que ça va ? T’as l’air pâle…

				Ma nouvelle amie lève des yeux rougis vers moi.

				— Oui, oui… Tant que je prends de grandes respirations, ça va. Oh, Marie-Douce, mes parents vont capoter si je ne fais pas cette finale ! Ils placent tellement d’espoir dans cet événement !

			

		

	
		
			
				 192 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— T’as déjà fait les trois autres numéros de la première partie et t’étais fantastique. Je suis sûre que les recruteurs t’ont remarquée ! 

				— T’es gentille, Marie-Douce, souffle Victoria. T’es vraiment un ange. Merci. 

				— C’est rien, ma belle. Je ne fais que dire la vérité !

				Pas loin de nous, monsieur Jourdain glisse son cellulaire dans sa poche, en état de panique. 

				— Notre danseuse étoile est sur le point de vomir, sa doublure est en train de faire une crise de nerfs et la deuxième remplaçante ne peut pas faire le saut le plus important du spectacle, marmonne-t-il à Philippe. 

				Ce dernier fait les cent pas, les doigts entrelacés derrière la nuque. 

				— Merci de me le rappeler. Comme si j’avais besoin de ça !

				— Pardonne-moi, mon garçon. J’ai rarement vécu pareille situation ! s’excuse notre professeur.

				Je commence à sérieusement à tourner en rond moi aussi lorsque j’aperçois Maddox dans le cadre de la porte de la grande loge des danseurs. Il n’a pas vraiment le droit de traîner ici, mais il n’est pas le genre de gars à suivre les règles à la lettre. Loin de là. N’est-il pas le BFF de Xavier Masson, son complice dans de multiples fugues et autres coups pendables ? 
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				Bref, il est là, et ça me soulage un peu. J’avais justement besoin de soutien moral.

				— Allôôô… je capote, dis-je en lui tendant les bras. 

				Il me regarde avec un petit sourire. 

				— Beau maquillage… 

				— Oui, hein ? Je suis sexy, comme ça ?

				Le maquillage de scène, c’est toujours grossier de proche. Nous avons tous l’air d’avoir plongé dans une piscine de produits L’Oréal Paris. 

				— T’es toujours belle, peu importe comment, murmure-t-il. 

				Ses mots me rassurent un peu, même si je sais qu’il dit ça pour me faire plaisir.

				— Victoria ne file pas bien, j’espère qu’elle a pas la gastro… 

				— Il y a trois autres cas, m’informe Maddox.

				— Trois ? Je pensais qu’il y en avait que deux !

				— Un choriste, un comédien et Anatole. 

				Anatole est infecté ? J’espère que Vivianne et lui n’ont pas frenché… quoique les chances soient minces, étant donné l’état de leur relation. Ils se sont peut-être embrassés après que je lui ai fait le message d’aller lui parler ? À moins qu’il ait été malade avant… Mmmm. Je devrais peut-être plutôt m’en faire avec mes propres problèmes…

			

		

	
		
			
				— Si t’es encore en forme, reprend Maddox, ça veut dire que tu devrais toffer jusqu’à la fin du spectacle. Je vais rester dans les coulisses au cas où tu commencerais à mal filer.

				Ses mots sont sécurisants et gentils, mais Maddox semble triste, comme tout à l’heure, quand il m’a annoncé avoir reçu cette bourse inattendue et extraordinaire pour aller étudier de l’autre côté de l’océan. Je n’ai pas le temps de le questionner. Les secondes et les minutes s’écoulent à la vitesse de l’éclair. Finalement, alors que j’allais réellement m’inquiéter pour Victoria, celle-ci se lève d’un bond.

				— Je vais être correcte ! l’entends-je marmonner à Philippe en prenant son bras.

				Fiou ! C’était juste le trac ! 
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				Chapitre 56

				Vive le WiFi
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				À l’entracte, Xavier m’entraîne par la main dans le grand hall, là où sont servis rafraîchissements, croustilles et boissons alcoolisées pour les adultes. Tout est géré par des élèves du collège. Ils sont polis, efficaces et souriants. Je suis franchement impressionnée. 

				— Veux-tu des chips ou quelque chose ? m’offre Xavier.

				Il achète deux sacs (il faut dire qu’ils sont miniatures) et un Pepsi. 

				— Marie-Douce était super, marmonne-t-il entre deux bouchées. 

				— Je suis tout à fait d’accord ! 

				Je suis loin de me prétendre experte en la matière, mais je l’ai trouvée meilleure que les autres dans ses mouvements par rapport au rythme de la musique. Pas parce que c’est ma sœur, mais… elle brillait dans le groupe !

				— Et t’as vu les rideaux de la fausse fenêtre ? C’est Maddox qui les a peints !

				— Ah, oui ? Comment est-ce que tu le sais ?

				— Il m’a envoyé des photos ce matin. 
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				Xavier est franchement fier de son ami. Ça paraît toujours lorsqu’il en parle.

				— Avec le message dans lequel il t’annonçait sortir avec Marie-Douce ? dis-je d’un ton rancunier. 

				Non, je ne l’oublierai pas, celle-là. Mais Xavier ignore ma question.

				— Attends, j’ai un nouveau texto. Tiens ça !

				Il me donne son dernier sac de chips et jette sa cannette de Pepsi déjà vide dans un contenant de recyclage. Son attention sur son iPhone, il tapote l’écran en fronçant les sourcils. 

				— Je pensais que le réseau entrait pas dans le collège, dis-je, étonnée qu’il puisse recevoir des messages.

				Je cherche mon propre iPhone dans le fond de ma grosse sacoche. Je le retrouve et l’allume. J’ai du réseau, mais aucun message, à part un mot d’Alexandrine, qui me demande ce que je fais demain. Sa question me fait plaisir et je souris pour moi-même. Je pense que j’ai bien fait de lui pardonner. Je lui répondrai plus tard que je prévois passer la journée avec Marie-Douce.

				— Ici, c’est une aile plus récente, je suppose. J’ai zéro problème à avoir du service de cellulaire. 

				— Je vois bien ça ! J’en ai aussi, dis-je en souriant. Il faudra que je dise ça à Marie-Douce ! Elle va 
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				pouvoir arrêter de se geler le derrière dehors pour m’envoyer des messages.

				Mais Xavier ne m’écoute pas vraiment, il continue à prendre connaissance de la missive et ses yeux deviennent ronds comme des billes.

				— Il a eu la bourse pour étudier en Europe ! Il part en mars ! C’est dans moins de deux semaines, ça ! 

				— Ooooh, wow ! C’est super, mais Marie-Douce doit capoter ! Ils viennent de commencer à sortir ensemble et déjà, il va partir… 

				Xavier retourne à sa lecture et pince les lèvres, l’air déçu.

				— Qu’est-ce qu’il y a ? T’as dégonflé vite…

				— Marie-Douce est justement très contente 

				pour lui. Il dit qu’elle a pas réagi mal du tout. Il a l’impression qu’elle se fiche complètement de le perdre. 

				À mon tour, je grimace, mais pas pour la même raison. Comment expliquer à Xavier que je ne suis pas totalement étonnée de l’attitude de ma sœur ? 

				— Elle est heureuse pour lui, tout simplement, dis-je avec prudence. Marie-Douce est une fille hyper généreuse. Elle ne veut sûrement pas le faire sentir mal de la quitter. Elle a fait la même chose avec Lucien…

				OK, elle est presque tombée en dépression quand il s’est poussé, mais ça, Xavier n’a pas besoin de se le 
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				faire rappeler. Le regard marron de ce dernier est sérieux lorsqu’il le fixe sur mon visage.

				— Laura, si toi tu m’annonçais que tu me quittais pour aller étudier en Europe, je capoterais solidement. Je te laisserais partir, parce que ça serait bien pour toi, mais je casserais tout avant de me calmer. Le fait que Marie-Douce a même pas cligné des yeux à l’idée qu’il s’en aille en dit long quant à ses vrais sentiments.

				Il casserait tout ? Ces mots me font frémir. J’espère que ce n’est qu’une façon de parler…

				— Tu penses qu’elle a pas réagi comme il faut ?

				Je peux me tromper, mais je suis d’avis qu’elle n’est pas vraiment amoureuse de Maddox. Ce que je crois, c’est qu’elle donnait sa chance à Maddox parce qu’elle était à court de raisons pour lui résister. Ça, ou elle s’est simplement laissé séduire sur un coup de tête. Tout est possible, mais ce ne sont que des théories. Je suis due pour un long cœur à cœur avec ma sœur.

				— Pas dans ces mots-là, mais c’était clairement ça, confirme Xavier, visiblement mécontent.

				Les gens commencent à se rassembler à l’entrée du théâtre. Il est temps d’y retourner. Xavier saisit ma main pour ne pas me perdre dans la foule et il est si habile pour nous faufiler entre tout le monde qu’en peu de temps, nous retrouvons nos sièges. 

				Je dois avouer être impressionnée par les cos-tumes. Il est indiqué dans le feuillet qu’ils ont tous été 

			

		

	
		
			
				confectionnés par les élèves en design de mode. Je n’étais même pas au courant qu’il y avait cette concentration-là au collège de la Tourelle. Je me rends compte que je ne sais vraiment pas grand-chose au sujet de l’école que Marie-Douce fréquente.

				J’ai beau chercher la tête blonde de ma sœur parmi les danseurs, je ne la vois pas. À la lumière de mon iPhone, je relis le programme. Ah, c’est vrai, elle ne réapparaîtra qu’à la toute fin. Fiou, je pensais qu’elle avait eu un problème ! Rassurée, je me laisse choir contre mon dossier, appuyée sur l’épaule de Xavier, et je profite du spectacle. 
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				Chapitre 57

				Le spectacle doit continuer
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				Un des chanteurs de la chorale a vomi dans le corridor, juste derrière le rideau. Heureusement, le public n’a rien vu ni senti, mais en coulisse, l’odeur est infecte. Le concierge vient de passer avec l’énorme vadrouille et du sent-bon en aérosol au parfum épouvantable de lilas. Ouf… c’est tellement dégueulasse ! 

				Parmi les élèves qui font partie du spectacle, la gastro fait un carnage. Je ne sais pas comment on a fait jusqu’à maintenant pour que ça ne paraisse pas encore sur la scène. Certains vont se vider de leur repas et reviennent tenir leur rôle. Ici, on a très bien appris l’adage the show must go on1 ! Ça doit être l’adrénaline qui permet de garder le rythme. 

				Pour l’instant, je n’ai toujours aucun symptôme, mais j’ai peur que ça ne soit qu’une question de temps. Au moindre petit inconfort, je panique. Je me dis, ça y est, je suis contaminée ! En attendant, je prends de longues respirations.

				Inspire…

				Expire… 

				
					1. Le spectacle doit continuer
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				Philippe tient bon. Il est un peu moins tendu qu’avant l’entracte. Victoria, quant à elle, semble moins en forme que tout à l’heure. Chaque minute qui passe la gruge. Monsieur Jourdain tourne en rond. Je pense qu’il est à la veille de se mettre à genoux pour prier le bon Dieu. 

				— Comment te sens-tu, Victoria ? 

				Le sablier s’égrène rapidement. La finale s’en vient dans quelques minutes. 

				— Je… euh… vais être correcte, souffle-t-elle avant de plaquer une main sur sa bouche. 

				Maddox est encore avec nous, assis dans un coin.Il se tient tranquille, son attention sur son cellulaire. J’ai laissé le mien dans ma chambre. J’étais si pressée tout à l’heure que je n’ai pas pensé vérifier si je l’avais sur moi. 

				Une autre fille vient d’être malade dans une poubelle. Pourtant, le spectacle continue. Il manque quelques personnes sur la scène, mais vu qu’il s’agit de numéros avec pas mal de couples qui dansent du rock’n roll rétro, ça ne paraît pas trop. 

				Maintenant incertaine de ce qui va se passer, je me tiens près du rideau, dans l’ombre, et je regarde la salle. On ne voit pas grand-chose à cause de l’éclairage. Si les spectateurs savaient ce qui se trame derrière les rideaux, ils s’enfuiraient tous en courant. Personne ne veut attraper cette cochonnerie de virus. 
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				Je me prépare déjà mentalement à y goûter. J’espère juste que ça ne commencera pas avant que j’arrive à la maison.

				— Victoria, je dois prendre place dans l’allée du côté du public pour la danse finale. Est-ce que t’es certaine d’être correcte ? 

				— Oui, m’assure-t-elle. Vas-y. Et si ça ne va pas, Charlotte se tient derrière le rideau.

				Je jette un coup d’œil à cette dernière. Elle est nerveuse, mais au moins, elle n’est pas malade. Sous mon regard interrogateur, Charlotte hoche la tête. 

				Philippe me fait aussi un signe du menton pour m’encourager à suivre les autres. Normalement, nous devrions être six, mais nous sommes maintenant quatre. Deux nouvelles victimes sont tombées sous le sabre de la gastro. En catimini, je passe sur le côté de la salle pour me rendre au fond. Au passage, j’aperçois Laura et Xavier qui se tiennent la main. Je n’ai pas le temps de voir mon père, ni ma mère, ni Corentin ; il faut que je me dépêche. 

				— T’étais où ? fait Émilie Léonard en réajustant la ceinture de sa robe rétro. 

				— Victoria ne file pas ! Je suis restée jusqu’à la dernière minute pour être sûre qu’elle ait pas besoin que je la remplace.

				Ma camarade roule les yeux.

			

		

	
		
			
				— Ah, celle-là ! Elle refuserait de céder sa place même si elle était à l’article de la mort. Pourtant, entre toi pis moi, Marie-Douce, t’étais meilleure qu’elle pour ce numéro-là. Mais si tu lui répètes ce que je viens de te dire, il va falloir que je te tue.

				— Pas de problème… Y a aucun danger que je lui dise ça. 

				— Les filles ! grogne Placide Guimond, notre autre compagnon pour cette danse. Ça va commencer ! Arrêtez de parler !

				— Oh ! Plaçons-nous ! dit Émilie.
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				Chapitre 58

				Comme un fantôme qui se faufile
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				Xavier me donne un petit coup de coude, son cellulaire en main.

				— Maddox me dit que tout le monde a la gastro, en coulisse. C’est la panique totale ! 

				— Oh, non… J’espère que Marie-Douce l’attra-pera pas ! 

				— Je pense qu’il est trop tard pour espérer ça, fait Xavier. On va même lui trouver un sac de plastique pour la route. D’un coup que… bouaahh !

				— Ark ! T’es dégueulasse, Xavier Masson ! Je suis sûre qu’elle va être correcte. Et puis, le prochain infecté, ça peut très bien être toi !

				— Nah, je suis immunisé à la gastro. Jamais eu ça de ma vie, affirme-t-il.

				— Pour de vrai ? T’es chanceux… et tu pourras prendre soin de ta blonde, parce que moi, je suis un aimant à virus.

				— Pas de trouble. Tant que tu ne vomis pas sur moi.

				— Je vais faire mon gros possible, mais au pire, je viserai tes pieds. Oh, regarde, c’est Marie-Douce qui vient de passer dans l’allée ! Mais qu’est-ce qu’elle fait 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				là ? Elle courait vers l’arrière de la salle. Peut-être qu’elle est malade elle aussi, finalement ? 

				Xavier serre ma main dans la sienne, mais il ne répond pas. Que pourrait-il dire, de toute façon ? Il n’est pas dans le secret des dieux. Puis, LA toune commence. Celle que j’attendais avec impatience ! 

				Now I’ve had the time of my life… 

				Sur la scène, une fille aux cheveux bruns comme une barre de chocolat Dairy Milk, à la peau claire comme la neige, aux grands (très grands) yeux d’une couleur difficile à discerner à cette distance, et aux lèvres rouges comme du sang, joue le rôle de Bébé dans Dirty Dancing. Le gars qui fait Johnny ressemble à s’y méprendre à Kevin Bazinet. Mais ça ne peut pas être lui : il est chanteur, pas danseur et il est trop vieux pour être un élève. Il est de haute taille et bien bâti. Il porte un chandail et un pantalon noirs, exactement comme dans le film. Ils font les premiers pas de danse, tout semble bien aller, jusqu’à ce que la fille plaque sa main sur sa bouche et se mette à vomir sur la scène ! 

				Oh. My. God. 

				C’est épouvantablement répugnant, sans mention-ner que le plancher sera sûrement glissant… Une chance qu’il s’agit du dernier numéro !

				L’incident n’est pas passé inaperçu, évidemment. Un vent de murmures anime la salle. L’artiste, courageux, continue la danse, improvisant comme s’il 
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				ne s’était rien passé. Ça doit sentir horriblement mauvais et malheureusement pour lui, ce numéro est trop connu pour que l’audience soit dupe : cette chorégraphie se fait à deux et, idéalement, sans le contenu de l’estomac de la danseuse sur le sol. 

				Je retiens mon souffle pour lui ; j’ai peur qu’il glisse sur le liquide visqueux et tombe sur son popotin ou pire en pleine face dedans ! Ça, ça serait vraiment drôle… euh… je veux dire désastreux ! 

				À ma droite, Xavier est mort de rire. 

				— Il va finir par faire l’ange dans le vomi ! s’esclaffe-t-il.

				— Oh, noooon ! dis-je en portant ma main à ma bouche. Ça serait trop atroce ! 

				Puis, une fille blonde entre en scène, visiblement pour remplacer celle qui vient de vomir. Dès qu’elle atteint le danseur étoile, elle perd pied et tombe dans le dégât ! Oh my God ! 

				— Oooooh ! Je me suis trompé ! C’est la doublure qui fait l’ange ! Ha ! Ha ! Ha ! rigole Xavier. 

				— Arrête de rire, elle s’est sûrement fait mal !

				— À l’orgueil… Moi qui craignais que le spectacle soit ennuyant comme ça l’est toujours dans les représentations scolaires…

				J’ai la main sur la bouche depuis que la fille est tombée avec un cri strident. Toute la salle est en émoi. Certains s’esclaffent, d’autres hurlent de porter 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				secours à la fille. C’est le désastre ! Le danseur, tout de même galant, rattrape la doublure et l’aide à retourner derrière le rideau. Ensuite, il continue à suivre la musique ! Ce gars-là, c’est un showman, un vrai. Il ne lâche pas la patate, ça, c’est sûr. 

				Mais là… il va faire quoi ? Finir le numéro tout seul ? 

				Puis, j’aperçois dans l’allée de l’extrême gauche (côté cour ? Jardin ? Je n’ai jamais su les différen-cier…) une ombre qui court à vive allure. Comme un fantôme qui se déplace sans toucher terre. Contre toute attente, une fille blonde se glisse aux côtés du gars vêtu de noir comme si de rien n’était. Wow, quel revirement fabuleux ! On aurait dit que c’était planifié !

				— Hé…, fait Xavier. C’est pas Marie-Douce, ça ? 

				— Han ? C’est impossible, voyons ! Elle a juste un rôle de soutien. 

				— Ben… regarde comme il faut ! 

				— Elle a les cheveux dans la face, je ne vois rien. 

				— Je te jure que c’est elle.

				— Han ! Arrête ! Tu me fais capoter… 

				Je ne termine pas ma phrase parce que la fille vient de dévoiler son visage avec un mouvement habile de la tête. 

				C’est elle, c’est bien Marie-Douce ! 

				Voyons donc ! 

				— Xavieeeer ! C’est eeeeeeelle ! 

			

		

	
		
			
				— Oui, c’est ça que je te disais ! Ha ! Ha ! Ha ! C’est trop cool ! Ouch ! Tu me fais mal, Laura ! 

				Mon cœur bat à tout rompre et sans même me rendre compte de mes gestes, je lâche le bras de Xavier, que je tenais si fort qu’il en aura des marques durant des jours, c’est sûr, et je me mets à applaudir comme une folle. 

				Heureusement, je ne suis pas la seule à avoir cette réaction. Quelques autres spectateurs ont le même réflexe, dont Miranda, qui n’a pu se retenir et qui s’est carrément levée. Puis, en moins d’une dizaine de secondes, c’est l’ovation dans la salle. Tout le monde a bien vu la manœuvre et tous, à part certainement les parents de la pauvre fille qui a été malade, sont impressionnés par l’aisance spontanée de celle qui a pris sa place. 

				Ma sœur, c’est la meilleure. 

				Je ne savais même pas qu’elle connaissait cette chorégraphie. Était-elle donc la doublure ? Elle m’en aurait parlé, non ? 

				Puis, lorsque vient le temps d’effectuer le fameux saut au-dessus de la tête de « Johnny », je retiens mon souffle, mais je sais qu’elle est capable !
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				Chapitre 59

				La solution était dans ma tête
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				Dès que j’ai vu que les pas de Victoria ralentis-saient et qu’elle avait mis la main sur sa bouche, j’ai cessé de respirer. Puis, j’ai pu expirer quand Charlotte est apparue sous les projecteurs. 

				— Vas-y ma belle…, ai-je murmuré pour moi-même. 

				Puis, comme dans une mauvaise comédie rétro, Charlotte a glissé dans la flaque de vomi comme un acteur trébuche sur une pelure de banane. Paf ! Les quatre fers en l’air. Ça y est, je n’avais plus le choix. C’était moi ou rien.

				— J’y vais ! ai-je soufflé à Placide et Émilie.

				— Bonne chance ! m’a dit cette dernière. Passe côté jardin, l’escalier donne directement sur la scène ! T’es capable de faire le saut ! Tout se passe dans ta tête !

				J’ai longé le mur avec une petite prière pour ne pas trébucher. Il faisait noir comme chez le loup. Une chance qu’il y avait ces petites lumières sur le plancher, longeant les rangées de sièges pour guider mes pas. Lorsque j’ai finalement atteint l’escalier, je suis montée sans même songer à ce que j’étais en 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				train de faire. Bien qu’il soit seul sur la scène à improviser, Philippe a eu le réflexe génial de faire les mêmes pas que si sa partenaire était encore avec lui. Évitant le petit étang de vomi et tâchant de ne pas trop penser à la puanteur intense, je n’ai eu qu’à me glisser sur scène pour qu’il saisisse ma taille comme si de rien n’était. 

				Dès mes premières secondes de présence aux côtés de Philippe, on aurait dit qu’un soupir de soulagement généralisé avait traversé la salle tout entière. Puis, les applaudissements se sont mis à monter, monter et monter ! Et nous n’en étions pas encore au grand défi de la fin ! 

				Et là, nous arrivons au moment dangereux : le porté légendaire. Placide et Jordan saisissent mes bras pour me faire descendre de la scène. Philippe a déjà sauté, dansé habilement jusqu’au fond de la salle et maintenant, il exécute la chorégraphie en revenant vers moi, entouré d’Émilie Léonard et de Sarah Ricard. Selon le plan original, ils auraient dû être six derrière lui, mais la gastro a eu raison de nos troupes. Heureusement, la frénésie est à un si haut niveau qu’on s’en fiche. Tout le monde tape des mains au rythme de la musique et un court silence s’installe juste avant que j’entame ma course vers Philippe. 

				Et c’est là que je trouve le truc pour y arriver : dans mon esprit, le visage de Philippe se métamorphose… Il devient Lucien, avec son regard 
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				assuré et son sourire toujours un peu moqueur. Je l’imagine m’encourager : « Allez Marie, je parie que tu vas y arriver ! » 

				— OK, Lucien... On le fait ensemble !

				Lorsque j’arrive devant Philippe Nantel, je croise son regard sans vraiment le voir. Il saisit ma taille, nous sommes parfaitement synchronisés avec la phrase Because… I’ve had the time of my life, et hop ! Je suis dans les airs, mes bras bien tendus, dans une position impeccable ! Il me tient comme ça de longues secondes, laissant le temps à la foule de bien me voir et applaudir de plus belle, puis, il me fait glisser contre sa poitrine pour que mes pieds retouchent le sol avec grâce. 

				— T’as été géniale ! me dit Philippe par-dessus la musique. Personne n’aurait mieux fait !

				— Toi aussi ! T’as bien réagi ! OUF ! C’était pas évident, hein !

				Autour de nous, certaines personnes se lèvent pour danser devant leur siège et d’autres envahissent l’allée centrale. Comme dans le film, les couples s’enlacent et improvisent des pas en se tenant par les mains et le cou. Bref, c’est la fête. 

				Sur la scène, le concierge nettoie déjà le dégât que Victoria a fait, mais personne d’autre que moi ne le remarque. Au bout de quelques minutes, une main se 

			

		

	
		
			
				pose sur mon biceps et je suis tirée vers l’arrière, séparée de Philippe qui fronce les sourcils. 

				— Hé, bravo ! me souffle Maddox à l’oreille. 

				Sur mon nuage de joie et de victoire, je saute dans ses bras et il m’y accueille chaleureusement, resser-rant notre étreinte et me soulevant de terre. 

				— C’était pas pire, hein ? dis-je en riant. 

				— Pas pire ? Es-tu folle ? C’était incroyable ! 

				Puis, une autre personne s’approche, celle-là plus calme et posée. C’est la voix familière d’une adulte.

				— Marie-Douce ! Je suis vraiment fière de toi !
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				Chapitre 60

				Bravo !
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				— Laura, est-ce que tu pleures ? 

				La voix de Xavier près de mon oreille me fait sursauter. Je suis un désastre. Le pire, c’est que pour l’occasion, je me suis maquillée, évidemment. Mon mascara doit être tout étendu sur mes joues. Quand ils rouvriront les lumières, j’aurai l’air d’un raton laveur et Xavier s’enfuira très loin tellement il aura peur ! 

				— Noooon…

				— T’es sûre ? demande-t-il encore, un sourire dans sa voix.

				Il me trouve toujours bien cute quand je sanglote devant un film ou une vidéo de chatons mignons. 

				— Nooooooon… 

				— Aaaaah, tu pleures ! 

				En disant ça, Xavier me serre contre lui et nous balance au rythme de la musique, mon nez mouillé dans son cou. Je suis émue par le spectacle, mais aussi, j’ai peur. Maintenant qu’elle a attiré l’attention sur elle, je crains que Marie-Douce devienne la cible des recruteurs et que, comme Maddox, elle soit envoyée à l’autre bout du monde. Je viens de voir madame Lessard, l’ancienne prof de danse de ma 
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				sœur et directrice du collège, s’approcher d’elle. J’espère que c’est juste pour la féliciter. 

				Quelques minutes passent et nous nous dirigeons lentement, à la queue leu leu, vers le grand hall du théâtre. Je voulais voir ma sœur pour lui dire à quel point je suis fière d’elle, mais elle a été emportée par le courant de la foule, probablement vers les loges. 

				Nous attendons durant ce qui me semble être une éternité avant de voir apparaître Marie-Douce à la sortie de la salle. Avec nous traînent Enzo et Corentin qui ne tarderont pas à partir avec Valentin et Miranda. Évidemment, cette dernière n’acceptera jamais de quitter la place sans avoir parlé à sa vedette de fille, c’est sûr. D’ailleurs, j’aperçois déjà madame Lessard qui s’approche de Miranda. Double zut. De quoi vont-elles discuter ? J’angoisse tellement… 

				Daniel, son trousseau de clés en main, nous fait signe de le suivre, mais je veux attendre pour voir Marie-Douce.

				— On sera dans la Jeep. Tardez pas trop, d’accord ? dit Martine.

				— D’accord !

				Puis, un visage familier se faufile parmi la foule. C’est Maddox, sans capuchon, ses cheveux châtain clair en désordre. Il porte un col roulé qui monte haut dans son cou, il est souriant, mais semble aussi un peu maussade. C’est peut-être moi qui interprète mal son 
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				humeur. Le gars est d’ordinaire si impassible que, parfois, j’invente des affaires. 

				— Salut, man ! 

				Xavier marche vers son ami pour une accolade typiquement masculine composée d’une poignée de main, d’un rapprochement rapide de leur poitrine et de tapes dans le dos. Maddox s’avance vers moi et me fait la bise sur chaque joue. 

				— Salut, Laura. 

				— T’es donc bien beau, comme ça ! ne puis-je m’empêcher de m’exclamer. T’as des cheveux magnifiques, qui l’eût cru ? 

				Maddox sourit à mon compliment, mais reste muet. En fait, non, pas si muet puisqu’il parle à Xavier avec les yeux. Mon regard passe de l’un à l’autre et j’ai l’impression qu’ils communiquent sans ouvrir la bouche. C’est franchement troublant. 

				— Euh, je ne vous dérange pas trop, j’espère ? 

				En disant ça, j’entoure la taille de Xavier pour le taquiner un peu. Il me serre contre lui, mais son attention est sur son ami. Il est inquiet, je le sens. Probablement pour les mêmes raisons que moi. Lui, son BFF s’en va loin pour de vrai. Tout est confirmé alors que moi, j’ai encore espoir que la menace des recruteurs ne soit que le fruit de mon imagination.

				Après avoir ramassé les bagages de Marie-Douce (et attendu qu’elle soit libérée de toute la folie de la fin 
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				du spectacle), nous gagnons le stationnement dans un silence tranquille. J’ai laissé Xavier et Maddox ensemble dans la Jeep de Daniel et Martine pour prendre place sur la banquette arrière de la voiture d’Hugo, auprès de ma sœur et de ma mère, puisque cette dernière cède toujours son siège côté passager à mamie Jackie. 

				 — Désolée pour tout le temps que ç’a pris avant qu’on me libère, dit Marie-Douce en s’installant à mes côtés. Ouf… Ça été intense ! 

				— Pourquoi tu m’as pas dit que t’étais la doublure de la vedette du show ? J’ai failli faire une crise cardiaque quand t’es montée sur la scène pour prendre la place de l’autre fille !

				Marie-Douce rit en approchant sa main gantée de son visage.

				— Ça s’est décidé pas mal à la dernière minute et je voulais te réserver la surprise sans te décevoir si jamais ils n’avaient pas besoin de moi !

				— Ben… t’as réussi ton coup ! C’était écœurant ! Est-ce que la fille qui a vomi va mieux ? 

				Marie-Douce secoue la tête.

				— Non… Victoria va devoir rester au pensionnat avec les autres malades. Plusieurs élèves ne sont pas en état de prendre la route. Et là, tout le monde capote parce que la salle entière peut avoir été contaminée. 
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				Philippe le premier : il a dansé dans le vomi ! Sans parler de la pauvre Charlotte qui est tombée dedans !

				— Ouach… C’était vraiment dégueu ! 

				— En effet ! Mais ça montre à quel point il est sérieux. Il fallait qu’il montre aux recruteurs qu’il est capable de soutenir le show quoiqu’il arrive. Ça a été un excellent test pour lui ! 

				Puis, Hugo, de derrière son volant, intervient dans notre conversation. 

				— T’as été sensationnelle ! J’ai failli mourir moi aussi quand je t’ai vue !

				— Moi aussi, renchérit ma mère. 

				— Je le savais qu’elle était la meilleure ! déclare mamie Jackie. 

				Nous acclamons ses prouesses pendant de longues minutes, avant que le silence s’installe naturellement pendant les routes interminables. Normalement, je fixerais le décor, prête à somnoler, mais j’ai trop de questions.

				— Qu’est-ce qu’elle te voulait, madame Lessard ? finis-je par demander à Marie-Douce.

				Ma sœur pince les lèvres et hausse les épaules.

				— Juste me féliciter, souffle-t-elle. 

				Incertaine que ce soit vraiment seulement ça, je la scrute avec attention. Serait-elle capable de me mentir juste pour éviter de m’énerver ? Oh, oui. C’est tout à fait son genre !

			

		

	
		
			
				— Elle t’a rien dit d’autre ?

				— Non… Juste bravo. Pourquoi ? 
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				Chapitre 61

				Grande nouille
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				L’adrénaline vient d’abandonner mon corps. Je m’affale contre ma sœur. Il fait déjà noir lorsque nous atteignons l’autoroute et je ferme les yeux. Nous avons tellement de choses à nous raconter, Laura et moi, mais trop d’oreilles indiscrètes nous entourent en ce moment. 

				Sa question concernant madame Lessard était un peu bizarre. J’ai eu l’impression que Laura était agitée, voire anxieuse. Pourtant, la dame ne voulait réellement que me dire qu’elle était fière de moi. 

				Lorsque nous arrivons enfin à la maison, il est passé vingt heures. Je n’ai pas très faim et ça m’inquiète. Je devrais être affamée ! Je n’ai même pas dîné. Mais heureusement, pour l’instant, je n’ai pas la nausée. Je vais peut-être m’en sortir indemne.

				Une fois dans notre chambre, la porte fermée, Laura s’installe sur son lit. Elle envoie un texto rapide (sûrement à Xavier) et dépose son cellulaire sur sa table de chevet. Assise en tailleur sur sa couette noire et blanche, elle me scrute avec un sourire complice. Je m’assois sur mon lit dans la même position, de façon à lui faire face. Nous ne savons plus par quoi 
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				commencer, alors nous parlons en même temps pour tout de suite éclater de rire.

				— Toi, vas-y, m’encourage-t-elle. 

				— Tu veux savoir quoi ?

				— Premièrement, la vérité concernant madame Lessard. 

				Je fronce les sourcils sans comprendre. Pourquoi Laura est-elle si obsédée par ce qu’a pu me dire la directrice du collège ?

				— Euh… je t’ai dit la vérité. Elle m’a félicitée !

				— Alors, elle t’a pas parlé de t’envoyer dans une école à l’autre bout du monde ? 

				Je pouffe de rire. 

				— Pourquoi est-ce qu’elle aurait fait ça ? Aaaah, les recruteurs. Ma mère t’en a sûrement glissé un mot, j’imagine ? Ils ne savent même pas mon nom. T’en fais pas, je ne suis pas dans leur mire, loin de là ! Mais je suis flattée que t’aies pensé le contraire ! 

				— S’ils ne savaient pas ton nom avant ce soir, je suis certaine qu’à partir d’aujourd’hui, ils vont chercher à le connaître ! Bon, maintenant que je peux respirer parce que tu t’en iras pas dans un autre pays tout de suite, on peut parler des choses sérieuses, dit-elle avec gravité. 

				— Comme quoi ?

				— Euh, commence donc par Maddox ! Je pensais qu’il était friendzoné !
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				— Aaaaah… ouais… Eh bien, ma chère Laura, il paraît qu’il y a juste les fous qui ne changent pas d’idée ! 

				Je lui explique comment je me suis sentie quand je l’ai vu sans son capuchon, à quel point il était mignon et gentil. Qu’il m’a prise par surprise en me faisant ressentir ces fameux papillons qu’on a dans le ventre quand un garçon nous intéresse pour de vrai. Que j’ai finalement décidé de lui donner sa chance.

				— Et je dois dire, Laura, qu’il m’impressionne. Il est vraiment cool et il embrasse tellement bien ! Je pourrais facilement tomber amoureuse de lui.

				Ma sœur change de face et son regard va vers le plafond quelques secondes. On dirait qu’elle veut me dire quelque chose, mais qu’elle ne sait pas comment. 

				— Laura, qu’est-ce qu’il y a ? 

				— Ben… Il s’en va étudier en Europe. 

				Je soupire. J’essayais de ne pas y songer. Ça me fait mal au cœur…

				— Oh, oui ! Je suis tellement fière de lui ! C’est la mère de James qui a aidé à lui faire obtenir la bourse qui lui revient ! James a dû influencer cette décision. Tu sais qu’ils se sont réconciliés ? J’étais stressée quand j’ai vu James réapparaître au pensionnat, mais finalement, tout a super bien été. Bon, à part quand James a perdu conscience et que j’ai appelé une ambulance, mais à part ça, tout est réglé entre lui et 
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				Maddox. Il a tellement de talent, Laura. Tu devrais voir ses toiles. Il est original, créatif, génial…

				— Marie-Douce…

				— Il va aller loin, c’est sûr ! Il mérite sa chance.

				— Marie-Douce…

				— Quoi ?

				— Il s’en va dans deux semaines, certainement pour très longtemps. Ça ne te déçoit pas ? 

				Je m’arrête quelques secondes. Apparemment, ma sœur refuse de me laisser dans le déni qui m’aide à ne pas pleurer toutes les larmes de mon corps. 

				— Laura…, parle-moi pas de ça, fais-je, la voix rauque, incapable de lui expliquer la douleur vive que le simple fait d’en parler me cause. 

				Tant que je n’y pensais pas, j’étais en sécurité. Je pouvais presque me convaincre que le mois de mars, c’était loin. Et que, peut-être, quelque chose arriverait d’ici là qui ferait en sorte que Maddox ne parte pas. Mais ma sœur n’arrête pas de cogner sur le clou.

				— Peut-être que tu ne le verras plus jamais ! s’exclame-t-elle. Tu viens de commencer à sortir avec lui et, pouf !, il va disparaître de ta vie. Ça ne te fait rien ? Maddox a écrit à Xavier que t’avais eu aucune mauvaise réaction quand il t’a appris la nouvelle. Je pense que ça lui a fait de la peine…

				Je ferme les yeux, les paumes plaquées sur mon front, et mon cœur s’arrête douloureusement. Elle a 

			

		

	
		
			
				raison. En tentant d’être forte et de ne pas laisser paraître ma tristesse, j’ai fait mal à Maddox. Seigneur… je suis tellement conne. J’en ai fait des belles, ces derniers temps ! D’abord avec Vivianne concernant Anatole et maintenant, en voulant être « forte » avec Maddox. 

				— Oh, mon Dieu… Je me sens mal, dis-je en me prenant la poitrine. Je suis épouvantable. Il doit croire que je le niaise…

				Laura se lève et me rejoint sur mon matelas pour m’entourer de ses bras et me coller contre elle. 

				— Ben non, t’es pas épouvantable. Au contraire, t’es généreuse et tu veux le meilleur pour tes amis. C’est ce que j’ai expliqué à Xavier.

				— Ohhh… zut ! Xavier doit me détester ! Il doit penser que je joue avec les sentiments de Maddox ! 

				— Non… oui. Un peu. Mais il sait que tu ne le fais pas exprès. Il est très protecteur quand il s’agit de Maddox.

				— Alors, c’est pour ça que Maddox est parti avec eux et que toi, t’es restée avec moi pour la route ? 

				Laura hausse les épaules en souriant. 

				— C’est surtout parce que je m’ennuyais de toi, grande nouille. 
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				Chapitre 62

				Tour du chapeau
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				Marie-Douce et moi passons une grande partie de ce beau dimanche en pyjama. Il est déjà près de 14 heures et nous avons regardé deux films et bu plusieurs chocolats chauds. Ce soir, Hugo la ramènera au pensionnat après le souper. Chaque fois qu’elle part, j’ai le cœur gros. Je sais à quel point c’est futile d’y penser, mais j’aimerais tellement qu’elle revienne à la Cité-des-Jeunes. Nous pourrions passer tout notre temps ensemble. 

				— Vas-tu revenir à la Cité ? 

				Je lui ai encore posé la question et j’ai eu droit à la réponse à laquelle je m’attendais : 

				— Je ne le sais pas. Je suis en train de trouver ma place à la Tourelle et le programme de danse est fait pour moi. Pas que la Cité offre pas un bon programme, mais tu sais…

				Je dois ravaler ma peine et suivre son exemple : être contente pour elle sans pleurnicher pour plaider ma cause juste parce qu’elle me manque terriblement.

				Lorsque arrive l’heure de son départ, Maddox apparaît sur le seuil de la maison. C’est Manon, la blonde de son père, qui l’a déposé. Notre ami reste 
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				debout sans retirer ses bottes ou son manteau, sa besace à ses pieds. Je ne peux m’empêcher de remarquer à quel point son sac est petit si on le compare à la valise de Marie-Douce ; mamie Jackie a passé la journée à popoter pour lui faire de petits plats pour remplir son frigo.

				Je salue le nouveau chum de ma sœur. 

				— Tu peux ôter tes bottes et t’asseoir, dis-je. Ça va lui prendre au moins quinze minutes avant d’être prête !

				Quelque chose semble le rendre nerveux. Puis, je comprends ce que c’est en voyant Hugo, ses gros bras croisés sur la poitrine, qui le dévisage depuis la cuisine. 

				— Bonjour, monsieur Bissonnette, marmonne Maddox poliment. Merci d’avoir accepté de me ramener au collège avec Marie-Douce, c’est bien apprécié.

				Je suis d’avis que Maddox et Hugo auront toujours une relation bizarre étant donné la manière dont celle-ci a débuté. Hugo croyait pourchasser un voleur dans sa remise, alors que Maddox ne faisait que laisser de petits messages mignons à sa fille. Quand j’y repense, ça fait tellement Roméo et Juliette !

				— De rien, Maddox, rétorque Hugo, les sourcils encore froncés. 
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				Il pourrait arrêter d’essayer d’intimider le pauvre garçon, franchement ! On dirait que ça l’amuse. Quand Maddox ne le regarde pas, Hugo a un sourire au coin des lèvres.

				Ma sœur descend avec sa valise pleine des vêtements qu’elle a passé la journée à laver, faire sécher et plier. Elle est chanceuse de ne pas avoir à porter un polo comme à la Cité. À son école, elle peut mettre ce qu’elle veut. Tssss, j’aimerais la suivre rien que pour ça. 

				Je me demande bien dans quelle concentration je pourrais être. Sûrement pas en arts visuels ni en danse, encore moins en chant (Xavier a été plus que clair sur ce point !) et je suis une bien piètre comédienne. Je le sais pour avoir participé à une pièce de théâtre en secondaire 1 et je suis certaine qu’on a failli me lancer des tomates tant mon interprétation laissait à désirer. Bref, je n’ai aucun talent artistique. Ah, c’est déprimant d’y songer.

				Une fois Maddox et Marie-Douce partis, je sens un vide dans la maison. Ma mère et mamie Jackie terminent de faire le ménage de la cuisine. Je pense que j’ai le blues du dimanche soir. Demain, c’est un jour d’école et la vie continue. Au moins, tout va bien avec Xavier. Il avait une partie de hockey à Saint-Hubert cet après-midi. Il n’a pas trop insisté pour que j’y aille étant donné que Marie-Douce passait du 

			

		

	
		
			
				temps précieux avec moi. Il m’a envoyé un texto tout à l’heure.

				Wow, c’est vraiment hot ! Ça doit être capotant de pouvoir réaliser des exploits, ou exécuter des prouesses que peu de gens peuvent accomplir. 

				Mmmm… Ça me fait encore réfléchir à mon manque de talent. Marie-Douce danse ; Maddox peint des toiles fabuleuses ; Lucien a tout le savoir-faire du monde ; Xavier est super bon au hockey et en boxe… Même Samantha a un beau talent : elle joue du piano merveilleusement bien. Corentin est fort avec les ordis et pour résoudre les problèmes… 

				Un germe de déprime prend racine dans ma poitrine.

				Et moi, je suis douée pour quoi ? 

				Eh, misère… Je préfère ne pas y songer. 

				Si la fameuse Madeleine du Tim Hortons que Samuel m’a mentionnée appelle, j’aurai quoi à lui dire pour me mettre en valeur ? Rien que d’y penser me rend malade.
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				Chapitre 63

				Une guerre secrète
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				L’atmosphère dans la voiture durant le trajet vers le collège est bizarre. Je suis assise sur le côté passager (mon père n’est pas un taxi, après tout !) et Maddox est sur la banquette arrière. Il semble loin dans ses réflexions et, évidemment, avec papa dans l’habitacle, ce n’est pas le moment de lui poser les questions qui tourbillonnent dans ma tête.

				Comment te sens-tu ?

				Es-tu fâché contre moi ?

				As-tu des problèmes dont tu ne m’as jamais parlé ?

				Penses-tu à casser ?

				Lorsque mon père quitte finalement ma chambre après m’avoir aidée à tout transporter, je ne prends même pas le temps de ranger mes plats dans mon réfrigérateur. Heureusement, Vivianne n’est pas encore là, alors je n’ai personne à qui expliquer pourquoi je suis si pressée de partir. 

				En quelques minutes, je suis à l’étage des gars. La porte de James est entrouverte et celle de Maddox aussi. Je suis plus près de la chambre de James, donc je pousse un peu le battant.

			

		

	
		
			
				 248 

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

				
					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

					
						[image: ]
					

				

			

		

		
			
				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— Allô ? James, es-tu là ?

				Tout ce que je trouve, ce sont deux sacs de voyage sur son lit. Il est donc arrivé, mais il a quitté la pièce. Pour ne pas empiéter sur son espace, je recule, pivote sur mes talons et traverse le couloir en direction du repaire de Maddox. J’espère trouver ce dernier seul pour lui parler et mettre les choses au clair. Je veux qu’il sache que j’aurai de la peine quand il va partir. Je prépare même mon discours dans ma tête avec nervosité. Toutefois, lorsque j’approche de sa chambre, j’entends des voix : la sienne et celle de James. 

				Je sais à quel point Maddox déteste quand les gens épient les conversations en cachette. Je devrais leur faire part de ma présence. Ça serait plus honnête que d’écouter alors qu’ils se croient seuls. Que faire ? Je n’ai pas le temps de prendre une décision éclairée que je capte des bouts de leur discussion. 

				— T’as promis à Marie-Douce que tu te ferais pardonner ! s’exclame Maddox.

				— Ouais… à elle. À toi, j’ai rien promis. Tout ce que je veux, c’est que Marie croit qu’on est plus en guerre, toi et moi. Je veux pas qu’elle soit tiraillée entre nous deux.

				— Dire que je t’ai cru quand tu m’as dit être désolé, vendredi dernier ! J’aurais dû deviner que c’était juste parce que tu voulais lui plaire, soupire Maddox.
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				— Tu pensais que j’allais te pardonner ? Je ne peux pas oublier ce que tu m’as fait ! En plus de l’interview au sujet de mon père ! Tu nous as craché dessus après qu’on t’a offert notre hospitalité durant des semaines ! 

				— Tu détestes Reynald Crown autant que moi ! se défend Maddox. J’ai pas parlé contre toi, j’ai parlé pour toi ! 

				— En révélant que mon père traite ma mère comme une moins que rien et qu’il se contrefout de me faire du mal ? Merci bien ! Ça ne fait pas de moi la risée, hein ? Noooon ! Pas du tout ! Les médias parlent de moi comme d’un enfant pitoyable qui se fait écraser par son propre père ! Est-ce que tu crois que ça me tente de vivre avec ce genre de réputation ? Tu ne connais rien à notre famille. Les apparences sont primordiales !

				Quoi ? Quelle entrevue ? Maddox a-t-il vraiment dévoilé ça aux médias au sujet de la famille Crown ? Mais… comment peut-il être au courant de tous ces détails de leur vie privée ? Oh, mon Dieu ! Je vais devoir fouiller et découvrir ce qui circule sur James. Si ce que je viens d’entendre est vrai, alors je comprends pourquoi il en veut autant à Maddox !

				Une question reste tout de même bien vive à mon esprit : pourquoi a-t-on interviewé Maddox au sujet des Crown ? Qu’a-t-il donc à voir avec cette famille ? 
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				Qu’est-ce que cette histoire d’hospitalité durant des semaines ? Il ne les connaît pas personnellement, pourtant ! Puis, quelque chose me revient. 

				Si j’ai raison, c’est l’horreur. 

				Seigneur… J’espère avoir tort.

				Le traître qui était le confident de James… Celui qui s’est fait payer pour être son ami. Mon cœur se serre si fort que ça fait mal. Mon Maddox, celui qui me dessine des fleurs avant un spectacle, celui qui m’embrasse avec tant de douceur, celui qui me laissait des petits mots sur des Post-it, il ne peut pas être le monstre qui s’est fait payer pour être ami avec un garçon atteint d’une tumeur au cerveau ! C’est juste… trop… dégueulasse et IMPOSSIBLE !

				J’ai la nausée. Pas celle d’une gastro, mais celle d’avoir appris que le garçon avec qui je sors est un imposteur et un profiteur ! Sans le vouloir, je me replie sur moi-même, mais en faisant un peu bouger la porte. Mon cœur s’arrête. M’ont-ils vue ? Après un court silence, la voix triste de Maddox se fait entendre.

				— Je suis désolé si tu l’as mal pris. J’étais de ton côté quand j’ai fait ça.

				— Eh bien, tu t’es lourdement trompé. Jamais je ne te pardonnerai. Et si tu révèles quoi que ce soit à Marie-Douce, tu en subiras les conséquences ! Je veux que mon humiliation cesse ici, maintenant.
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				— Je déteste lui mentir, rétorque Maddox. Je veux qu’elle sache tout ! Je l’aime.

				— Je l’aime aussi ! réplique James d’un ton grave. Et je vais la protéger de toi, s’il le faut. 

				Je colle mon dos au mur du couloir pour conserver mon équilibre. Mes paumes sont moites et mes joues en feu. J’essaie de déglutir, mais je manque de salive.

				— Tu dis ça juste pour me faire du mal, renchérit Maddox.

				— T’as ce que tu mérites, Buteau. 

				— Je t’ai expliqué que j’ai demandé à être payé pour passer du temps avec toi avant de te connaître vraiment ! T’avais été tellement cruel la première fois que je t’ai rencontré ! Je ne pensais pas… 

				— Que je souffrais trop pour être plaisant ? Que tu deviendrais mon seul et unique réel ami ? 

				Un silence momentané m’indique que Maddox n’a pas de réplique à cette question lourde d’émotions. Finalement, lorsqu’il parle, c’est pour aborder un autre sujet tout aussi sérieux.

				— As-tu, oui ou non, installé la caméra dans ma chambre, James ?

				— Oui, c’était moi. 

				— Quoi ? Pour de vrai ? 

				Cette fois, la voix de Maddox est incrédule et carrément paniquée. Et je le comprends. Ce que James a fait dépasse les bornes. Entre ça et s’être fait payer 
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				pour prétendre être l’ami d’une personne rendue vulnérable par une maladie grave, je ne saurais pas dire ce qui est pire. 

				— Et je ne le regrette pas une seule seconde, rétorque James d’un ton presque rieur. Je ne fais confiance à personne et j’ai encore eu raison. Donc, châtie-moi à cause de ça, si ça t’amuse. Pour moi, t’es mort de toute façon.

				— Dire que j’étais prêt à tout oublier et à repartir à zéro. T’es vraiment pas humain...

				— J’ai fait en sorte que tu obtiennes ta bourse d’études. C’est comme ça que tu me remercies ?

				Maddox émet un rire sans joie ni humour.

				— Ouais, avec cette bourse, tu me tasses pour avoir le champ libre avec Marie-Douce. Avoue-le donc…

				— Je ne te dois aucun aveu, Maddox. Et sache que je pourrais trouver bien d’autres moyens de te « tasser », comme tu le dis si bien. Tu devrais apprécier que j’aie choisi celui-là. Si te « tasser » était mon intention, on s’entend.

				— Va chez le diable, James. On sait très bien tous les deux que ça l’était.

				Toujours hors de leur vue près de la porte entrouverte, je fais un pas vers l’escalier, puis un autre et je continue jusqu’à ce que je sois hors du couloir et 

			

		

	
		
			
				sur les marches. Je dois remonter à ma chambre, et vite. 

				Je dois réfléchir. 

				Je ne sais pas quoi faire d’autre.
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				Chapitre 64

				Du riz au chocolat et au vinaigre balsamique
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				Lundi, à l’heure du midi, je me retrouve entourée d’Alexandrine, Constance, Samantha et Clémentine. Xavier dîne avec son coach et les membres de son équipe de hockey scolaire parce qu’ils ont un entraînement important en après-midi. Un grand tournoi interscolaire aura lieu la fin de semaine prochaine. Il m’a demandé de ne rien mettre à mon horaire, parce qu’il aura besoin de son porte-bonheur : moi. C’est cute et je suis touchée qu’il tienne à ma présence dans les estrades. J’ai très hâte d’assister à ses parties ! 

				Décidément, être la sœur de Marie-Douce et la blonde de Xavier gruge beaucoup de mon temps en tant que spectatrice. 

				Toujours eux, et jamais moi. 

				— Youhouuu ! Lauraaaa ! T’es dans la lune ! 

				C’est Samantha qui chantonne pour me sortir de ma distraction. 

				— Elle doit encore penser à Xavier, ricane Alexandrine en prenant une bouchée de son sandwich aux œufs. 
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				— Oui et non… Les filles, je pense que je dois me trouver une passion. 

				Alex cesse de mastiquer et lance un regard surpris à Clémentine qui, elle, me sourit. Constance fait comme si je n’avais rien dit (elle est bizarre depuis qu’on s’est rencontrées dans le tunnel pour se rendre jusqu’à notre table, on dirait qu’elle rumine quelque chose) et Samantha éclate de rire.

				— Une passion ? demande celle-ci. Je croyais que c’était Xavier, ta passion !

				— Non, nouille ! Je veux dire une activité, quelque chose dans quoi je pourrais devenir bonne. J’ai besoin de… ah, je ne sais pas… 

				— Tu te sens poche parce que Marie-Douce et Xavier sont bourrés de talent et que toi tu ne fais rien de spécial ? résume Alexandrine. 

				On ne peut rien lui cacher, à celle-là. Elle devine toujours tout. 

				— Ouin. J’ai l’impression d’exister rien que pour les encourager et leur dire à quel point ils sont hot. Je ne sais pas trop… Avez-vous des idées ? Rien d’artistique, please ! 

				— Moi, je pense que ça doit venir de toi, Laura. Pas de nous, sinon, c’est que du vent. Il faut que l’activité soit quelque chose qui t’anime vraiment, justement ! pointe Constance avec sérieux, sortant momentanément de sa distraction.
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				— Ouais, Constance a raison, approuve Clémentine. Il faut que ça vienne de toi. Est-ce qu’il y a quelque chose en particulier qui t’intéresse ?

				— T’avais commencé à suivre des cours de piano avec ma mère. Tu pourrais continuer ça, propose Samantha. 

				J’avais oublié ces leçons ! C’était l’été dernier, quand Marie-Douce était à Paris. C’était davantage pour passer le temps qu’autre chose. Ça, et peut-être avoir la chance de croiser Samuel… 

				— Laura a pas assez de patience pour ça, s’oppose Constance. Et puis, elle a même pas de piano chez elle.

				Coudonc ! Pourquoi est-ce que Constance est négative comme ça, aujourd’hui ? Même si son commentaire concernant ma patience me vexe un peu, je ne peux pas dire qu’elle ait tort. La musique, ce n’est pas pour moi. 

				— Tu pourrais te joindre au journal de l’école, propose Alex. Tu ferais une bonne journaliste. 

				— Ou la radio étudiante, ajoute Samantha. 

				— Tu peux aussi essayer le dessin ! renchérit Clémentine. 

				— L’ornithologie, dit Constance.

				— Suivre les oiseaux avec des longues-vues ? demande Alex en riant. C’est pas quelque chose de valorisant, ça ! Ça lui prend un truc qui la ferait briller ! 
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				— Je brainstormais, c’est tout, marmonne Constance, visiblement insultée. 

				Puis, tout y passe : danse, peinture, patin, chant, volleyball, culturisme (quoi ?), collectionner des timbres, cuisine… 

				— Cuisine…, dis-je, songeuse.

				Samantha rougit de plaisir, c’est sa suggestion.

				— J’aime manger, ça devrait être cool… 

				— Laura, manger et cuisiner, c’est pas la même chose, dit Constance. 

				— Arrête de la décourager ! s’énerve Alex. On dirait que t’es jalouse ! Toi, tu fous quoi de ta vie, hein ? 

				— Je ne suis pas jalouse, je ne veux juste pas qu’elle se fasse des idées et qu’elle soit déçue, se défend Constance.

				— Jalouse, répète Alex.

				— OK ! Ça suffit ! Je pense que Constance voulait seulement m’aider. Je vais réfléchir à tout ça. Mais si je décide de cuisiner, j’aurai sûrement besoin de cobayes… 

				— JE SUIS VOLONTAIRE ! s’exclame Samantha en claquant avec énergie sa paume ouverte sur la table, si fort que les élèves autour de nous se retournent.

				— Pourquoi est-ce que je ne suis pas étonnée ? souffle Alex en roulant les yeux au plafond. 
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				— Je penserai à toi, c’est sûr, Samantha.

				— Hé, je veux goûter aussi ! intervient Alex. 

				— Elle a même pas encore acheté d’ingrédients ! fait Constance.

				— Les filles, vous me tuez, dis-je en riant. 

				— Et tu pourrais avoir une chaîne YouTube et montrer tes inventions culinaires, suggère Clémentine. 

				— Wôh, je suis loin d’être rendue là ! J’ai même pas encore fait ne serait-ce qu’un gâteau au chocolat Betty Crocker ! dis-je en m’esclaffant. 

				Nous rions toutes et sortons plein d’idées de recettes plus loufoques les unes que les autres. Du riz au chocolat et vinaigre balsamique ? Nonnnn ! Une cuisse de poulet au fromage Kraft Dinner ? 

				Bref, je pense que je vais devoir réfléchir à ma nouvelle « passion » un peu plus longtemps. Puis, du coin de l’œil, je remarque que Constance ne rigole pas avec nous. Elle regarde son assiette de spaghetti à moitié terminée. 

				— Constance, est-ce que ça va ? 

				— Oui, oui ! fait-elle en reprenant sa fourchette. C’est rien, j’étais dans la lune, c’est tout. 

				Elle force un sourire et continue à manger, alors je n’insiste pas. Je sais que quelque chose ne va pas. Peut-être qu’Alexandrine a été trop dure avec elle, encore une fois. Constance est une fille sensible et introvertie. Elle ne dit pas tout ce qui lui passe par la 

			

		

	
		
			
				tête et encore moins par le cœur. Quand elle est troublée, elle devient désagréable au lieu de juste en discuter. Je vais devoir lui parler plus tard, quand nous serons seules. 

				J’en suis à cette réflexion lorsque Constance regarde au-dessus de ma tête et échappe sa fourchette, la bouche grande ouverte. 

				— Constance, qu’est-ce que t’as ? 

				Elle est figée telle une statue et n’arrive pas à parler. Mais qu’est-ce qu’elle a ? On dirait qu’elle a vu Godzilla ! 

				Du coin de l’œil, j’aperçois Corentin qui s’installe à une place libre à ma droite, mais ce n’est pas lui que Constance dévisage. Il y a quelqu’un derrière moi et je pense deviner qui c’est. 

				OUPSSSS ! Je l’avais complètement oublié ! Je me retourne et lève les yeux vers ma « responsabilité de marraine ». 

				Enzo est là et il fixe Constance en fronçant les sourcils comme s’il était fâché contre elle ! 

				Aaaah… Est-ce qu’il s’est passé quelque chose de pas cool ce matin entre ces deux-là ? Ça expliquerait l’attitude de Constance !
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				Chapitre 65

				La loi de la jungle
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				Je ne suis pas étonnée qu’il y ait autant d’absents dans notre cours de danse moderne. L’épidémie a « ramassé » presque la moitié de la classe. Plusieurs nouveaux cas se sont déclarés hier et ce matin. Comment j’ai pu y échapper, je ne le comprendrai jamais. Peut-être que toute l’adrénaline que mon corps a produite depuis le spectacle m’a protégée contre le virus. Qui sait ? 

				Et je ne suis pas encore à l’abri… mais ça, je refuse de trop y penser.

				Quand je suis retournée à ma chambre hier soir, après avoir entendu la conversation entre Maddox et James, j’étais chamboulée. Je le suis toujours, d’ailleurs. J’ai eu beaucoup de mal à m’endormir, et ce, même si mon antipathique voisine était absente et que Vivianne n’était pas encore arrivée. Elle doit avoir passé dans le tordeur du virus. Je ne vois pas autre chose. Sans lui souhaiter d’être malade, j’apprécie cette solitude momentanée. J’avais bien besoin d’être dans ma petite bulle pour pleurer en paix et réfléchir. 

				Il est midi. La cafétéria n’est pas très occupée ; seuls les plus forts y sont. La loi de la jungle a parlé, semble-t-il. De sa table, Inès me fait de grands signes 
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				que je lui retourne avec soulagement, parce que dans son coin habituel se trouve James, qui me dévisage d’un air sérieux. A-t-il vu que je l’ai vu ? Sûrement, mais je me sens incapable de dealer avec lui et toutes ses histoires compliquées. 

				Il aurait pu être honnête et me dire que cet ami traître, c’était Maddox. Pourquoi m’a-t-il caché ça ? Certainement pas pour protéger ce dernier ! Il a dit qu’il ne voulait pas que je sois tiraillée entre eux, mais je ne suis pas convaincue qu’il l’ait fait pour ça. Non, James n’est pas innocent et encore moins inoffensif. Il me donne des frissons dans le dos. Il a trop de pouvoir sur les autres. Je dois me tenir loin de lui, du moins pour un certain temps. Dois-je lui dire que je sais tout ? J’imagine que je le lui dirai quand le moment sera venu.

				Maddox n’est nulle part, et c’est tant mieux. Il n’a pas tenté de me voir depuis hier soir, après que je me suis enfuie dans ma chambre en catimini. 

				— Marie-Cute ! Comment ça va, girrrrl ? 

				— Pas très fort, si tu veux tout savoir…

				Ma belle amie me fait une expression de totale incompréhension, les plis striant son front couleur ébène témoignant de sa surprise. À nos côtés, deux élèves en arts visuels dont Fabien Marcotte, celui qui se prend pour Picasso, mangent tranquillement. Il me fait un bref signe de tête avant de retourner à sa 

			

		

	
		
			
				conversation avec l’autre gars dont je ne me souviens pas du prénom.

				— Après ta performance de samedi ? Tu me niaises, là, hein ? 

				— C’est dur d’être heureuse d’avoir dû sauver une situation pas drôle du tout, quand tu y penses bien… J’ai agi parce que Victoria était très malade et que Charlotte est tombée, alors ça ôte un peu de plaisir à toute la patente.

				Voilà qui explique mon état d’âme assombri sans avoir à parler de James et Maddox !

				— Ton grand cœur va toujours me fasciner, Marie-Cute. N’importe qui serait content d’avoir eu la chance de briller. Mais pas toi. Pas quand c’est grâce au malheur d’une autre personne. T’es vraiment too much ! Euh… Marie…

				Le visage d’Inès vient de changer complètement. Puis, lorsque j’entends la voix derrière moi, je comprends pourquoi mon amie est troublée.

				— Marie, on peut discuter ? 
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				Chapitre 66

				Québécois 101
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				— Enzo ! My boy ! dis-je avec un entrain totalement faux et franchement un peu nerveux. Je t’ai cherché partout pendant tout l’avant-midi ! Je vois que tu t’es débrouillé…

				Je me racle la gorge, mal à l’aise. Je l’ai vraiment oublié. Je suis tellement poche, oh my God. Pas fort.

				— Si tu ne m’avais pas oublié, tu serais venue au bureau du directeur comme prévu pour m’accompagner en classe. Mais comme tu n’étais pas là, j’ai plutôt passé la matinée avec monsieur Tranche-la-montagne, à écouter ses histoires de voyage à Paris. Il ne voulait pas me laisser aller en classe sans toi ! Comme si j’étais un bébé…

				— C’est Tranchemontagne, le corrige Constance d’une voix hésitante.

				Tout de suite, elle regarde ailleurs, comme si elle avait parlé malgré elle. Enzo pince les lèvres, visiblement mécontent. Oh my God. Est-ce que quelqu’un a fait pipi dans ses Cornflakes ce matin ou quoi ? Quelque chose s’est clairement passé entre ces deux-là alors que j’avais le dos tourné ! Ça m’apprendra à être une mauvaise marraine.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				— Euh…, assois-toi donc, Enzo. As-tu ton lunch ? 

				Le géant prend place à ma gauche, en diagonale de Constance. Il est devant Alex qui le scrute avec un sourire en coin.

				— Alors, j’en déduis que tu t’appelles Enzo ? Moi, c’est Alexandrine. Elle, c’est Clémentine, elle, c’est Samantha et elle, celle qui a l’air bête, c’est Constance. 

				— B’jour, fait Enzo presque à contrecœur.

				— As-tu mangé du boudin pour déjeuner ? lui demande Samantha d’un ton amusé.

				— Non. J’ai pas encore déjeuné. J’ai un sandwich. 

				— Ici, on dit déjeuner pour le petit-déjeuner, lui explique Corentin. Là, on dîne et le soir on soupe. Tu vas t’y faire…

				Enzo, toujours aussi affable, se contente de hausser les épaules. J’avais avisé les filles que j’allais marrainer un étudiant venu d’Europe, alors personne n’est étonné de le voir apparaître. Je ne suis pas surprise que Samantha ait lâché une niaiserie pour se faire remarquer. Quant à Constance, un seul regard dans sa direction m’informe qu’elle est prostrée devant son repas et qu’elle n’osera pas lui parler davantage que nécessaire. 

				Un silence tombe autour de la table. Le visiteur ne regarde personne, concentré sur son sandwich, et les autres s’échangent des airs perplexes. Corentin prend finalement la parole.
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				— Alors, Constance, il paraît que t’as renversé ton jus d’orange sur le pull d’Enzo ce matin ? demande-t-il. 

				Mon amie rougit, ses yeux sur son assiette. Alors, voilà ce qui s’est produit ! 

				— J’ai dû me changer, révèle Enzo. Quelle maladroite ! Elle aurait pu regarder où elle marchait !

				Oh làààààà ! Mais c’est qu’il n’est vraiment pas sympa, notre visiteur venu de l’autre côté de l’océan !

				— J’ai dit que je m’excusais, marmonne Constance, presque au bord des larmes. 

				Je sais qu’elle est du genre à avoir beaucoup de mal à supporter de se faire chicaner. Je vais devoir tenir cette grosse brute d’Enzo en laisse ! 

				— Ça ne nettoie pas mon pull…, grogne Enzo. 

				— OK, les amis ! dis-je en frottant mes paumes l’une contre l’autre. On ne va pas se disputer pour un chandail ! 

				— Un quoi ? fait le Français.

				— Ils disent « chandail » pour pull, ici, explique encore Corentin.

				Je soupire, franchement agacée par l’attitude de Shrek Martot. 

				— Enzo, au cas où tu t’en serais pas rendu compte, on parle la même langue et je sais que t’es pas aussi cave que t’en as l’air. Tu peux très bien comprendre ou au moins essayer de lire entre les lignes quand on dit 

			

		

	
		
			
				des expressions bien d’ici. C’est quoi ton adresse courriel ? Je vais t’envoyer un lien qui donne les expressions québécoises. Ça te fera quelque chose à étudier dans tes temps libres. 

				Enzo consulte Corentin du regard.

				— Cave, c’est idiot, traduit rapidement celui-ci. Et courriel, c’est mail.

				— Corentin ! Arrête ! Il avait très bien compris ! Alors, Enzo, comme t’as le même horaire que moi, tu vas me suivre en arts plastiques. On va faire de beaux dessins et tu vas adorer ça sans chialer, c’est clair ?

				Enzo hausse encore ses grosses épaules, cette fois sans rétorquer. Son regard se pose sur Constance, mais revient rapidement sur sa bouffe lorsqu’il s’aperçoit que je l’ai surpris à la scruter. Hé ben ! J’ai hâte de voir comment se déroulera ce super marrainage…
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				Chapitre 67

				Le nouveau James
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				Je me retourne pour voir James qui se tient derrière moi, les mains dans les poches de ses jeans, son expression impassible, comme il la maintient toujours dès que nous ne sommes pas seuls. À notre table, Inès, Fabien et le gars avec qui il discutait sont figés et muets. James Crown ne s’approche pas souvent d’eux, visiblement.

				Je ferme les yeux quelques secondes, incertaine de l’attitude à adopter. Je ne suis pas prête à lui parler. Et de toute façon, il ne sait même pas que j’ai tout entendu. 

				— Je mange, là, dis-je en pointant mon assiette.

				Je vois très bien les muscles de sa mâchoire se contracter et ses paupières bouger un bref instant, comme un petit tic presque imperceptible. 

				— Marie…

				— James. Soit tu t’assois avec nous, soit j’irai te voir tantôt à ta table, dis-je un peu plus sèchement que je l’aurais voulu.

				Mais qu’est-ce qui me prend ? On dirait bien que je viens de prendre le contrôle de la situation, pour faire changement ! Mon cœur devrait battre la 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				chamade, pourtant, il est bien calme. Drôle, ça. C’est comme si j’avais fini de me laisser impressionner. 

				— Girrrl…, murmure Inès, ses grands yeux noirs ronds comme des billes. 

				Fabien est figé et son ami vient de s’adosser en croisant les bras contre sa poitrine, très attentif à la réaction de James. Ce dernier lève le menton, puis le rabaisse. Il soupire, ouvre la bouche et la referme. Puis, contre toute attente, il sort une main de sa poche, la pose sur le dossier d’une chaise libre, tire celle-ci et s’y laisse choir.

				Un petit sourire prend naissance sur mes lèvres. Non pas de victoire, parce que mon but n’était pas de l’humilier, mais de petite joie. Je suis impressionnée. James, il change. Je n’y aurais jamais cru si on m’avait dit ça, il y a quelques semaines.

				— James, je te présente Inès, Fabien et… euh… 

				— Martial Neveu, intervient le gars dont je ne savais pas dire le nom. 

				Sans attendre, il se lève et serre la main de James, qui lui retourne la pareille. Un silence se fraye un chemin parmi nous, jusqu’à ce que James décide de parler.

				— Alors, vous êtes en arts visuels ? Préférez-vous la peinture ou le dessin ? demande-t-il avec une politesse étonnante et totalement incompatible avec ce que je connais de sa personnalité. 
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				C’est si inhabituel que c’en est suspect. James se moque-t-il d’eux ? Pourtant, rien dans son expression n’indique que c’est le cas. Mes trois compagnons de table, quant à eux, se consultent du regard et se mettent à répondre en même temps, créant malgré eux une cacophonie ridicule. 

				— Fabien est bon en peinture abstraite, finit par articuler Inès. Martial excelle en graphisme et moi, en sculpture. Le meilleur peintre, c’est Maddox Buteau. 

				À la mention de Maddox, je ne peux retenir un regard curieux vers James. Il demeure flegmatique tout en souriant.

				— C’est cool, dit-il. J’aurais aimé être habile de mes mains, mais j’ai pas ce talent-là. Vous êtes chanceux.

				— J’aurais aimé pouvoir jouer la comédie, mais j’ai pas ce talent-là non plus ! renchérit Fabien avec un sourire en coin. 

				Martial retient un petit rire. Viennent-ils de dire à James qu’il leur joue la comédie en étant poli avec eux ? C’est un peu ça, mais moi, j’y vois tout de même un effort de sa part pour être aimable. Je pense que les gars sont injustes avec James. Au moins, ce dernier essaie d’être fin. Il y a toujours eu un mur invisible, voire une petite rivalité entre les élèves des arts de la scène et ceux des arts visuels. C’est bizarre, 

			

		

	
		
			
				mais c’est comme ça à la Tourelle. Les acteurs se « prennent pour d’autres », selon les artistes visuels. 

				— OK, je pense que j’ai pu faim, dis-je en saisissant mon plateau. 

				Mais James se lève plus rapidement que moi et me le prend des mains pour l’apporter lui-même au comptoir où vont les assiettes sales. Un autre geste qui ne lui ressemble pas. D’ordinaire, James laisse tout traîner sur sa table et un employé ramasse ses affaires.

				— Merci… 

				Inès me fait un sourire empathique, comme si elle s’excusait du comportement désagréable de ses amis. 

				— C’est pas grave, dis-je doucement avant de suivre James vers la sortie de la cafétéria. 
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				Chapitre 68

				Un potin inquiétant
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				À la sortie de la cafétéria, avec plusieurs pas de retard sur nous, Enzo suit notre petit groupe. Il le fait volontairement pour se tenir à l’écart, c’est clair. Constance, quant à elle, marche devant, elle aussi est prête à tout pour ne pas se faire poser de questions. Et visiblement, elle se tient le plus loin possible d’Enzo. Ça ne commence pas très bien ! 

				— Tu devrais faire plus attention avec Enzo, m’avertit Corentin. Il est pas du genre à apprécier se faire remettre à sa place.

				Je lui envoie un regard curieux non sans échapper un petit rire sarcastique.

				— Tu l’as humilié devant tout le monde sur la scène d’un gala important et tu me dis ça ? T’es drôle, toi !

				— Je ne fais que te donner un conseil d’ami, Laura. Ce mec-là, il peut disjoncter… 

				— Es-tu en train de me dire qu’il est psychopathe ou quelque chose du genre ?

				Corentin secoue la tête, mais conserve une expression inquiète.
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— Non, pas ça. Juste… euh… fais attention, OK ? Provoque le pas. Xavier ne peut pas se permettre une bagarre à l’école après avoir cogné cette poubelle. Il serait suspendu de son équipe de hockey.

				— Qu’est-ce que Xavier a à voir là-dedans ? 

				Corentin me fait une face agacée semblant dire : « Vraiment, Laura ? »

				— OK, je vais faire attention, finis-je par soupirer. C’est dommage, parce que c’était le fun de lui fermer le clapet. 

				C’est vrai, j’étais en feu ! 

				Une main se glisse sous mon coude et une tête châtaine se pose contre la mienne. Alex est de bonne humeur.

				— T’as vu la tension amoureuse entre Shrek et Fiona ? me souffle-t-elle à l’oreille. 

				— Han ? De quoi est-ce que tu parles ? 

				Corentin roule les yeux et accélère le pas pour nous laisser discuter. 

				— Enzo et Constance ! Je pense que je vais leur préparer un élixir pour les aider. Elle est pas très déniaisée, celle-là.

				Oh my God. Alexandrine Dumais est impossible. 

				— Alex, comment est-ce que je te dirais ben ça ? Mêle-toi de tes affaires ! Il essaie de l’intimider, pas de la cruiser. Et appelle-les pas comme ça, c’est pas gentil. Shrek, pfff franchement !
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				Je ne mentionne pas que je l’ai pensé moi aussi : Enzo me rappelle l’ogre vert pour de vrai. 

				— OK, Laura, dit-elle en tapotant ma main. En passant, j’ai un potin. 

				— Ah, oui ? C’est quoi ?

				— Samuel a une blonde.

				Mon cœur a un petit choc. Pas que ça me fasse de la peine, non. Ça serait injuste de ma part puisque je sors avec Xavier. Juste un minuscule « oumph » de nostalgie. Mon Samuel, mon premier amour… soupir…

				— Contente pour lui, dis-je rapidement.

				— Tu ne veux pas savoir c’est qui ? insiste Alex.

				— Oui, non… je ne sais pas trop. Il m’avait laissé entendre avoir un kick sur une fille, mais il a pas voulu me révéler son nom. Alors, je me sens un peu traître de te laisser me le dire.

				Alex jette sa tête vers l’arrière pour rire un bon coup.

				— T’es drôle, toi ! Allez, devine !

				— Ah… parce que je la connais ? 

				— Un peu. En tout cas, pas sûre que tu l’aimes, si j’en crois tous les potins à votre sujet. 

				Zut. Là, Alex vient d’attiser ma curiosité et elle le sait très bien. J’essaie de deviner. Au sujet de qui des histoires me concernant auraient bien pu circuler ? Non, il ne peut pas sortir avec Kim Buteau ! Ça serait 

			

		

	
		
			
				vraiment chien ! Je n’ai aucune envie qu’elle revienne dans mon cercle. Et j’aurais peur qu’elle sorte avec Samuel pour prouver quelque chose et non parce qu’elle s’intéresse à lui pour de vrai. Je ne veux pas qu’il se fasse manipuler par une vipère de la trempe de Kim Buteau. J’ai un instinct protecteur quand il s’agit de Samuel Desjardins. Il a été un prince pour moi, avant que Xavier vienne voler mon cœur.

				— OK, j’abdique, dis-je en soupirant. Je veux savoir c’est qui. 

				Pas Kim, pas Kim, pas Kim… pleaaaaase ! 
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				Chapitre 69

				La sirène mortelle
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				Nous marchons dans le couloir qui mène aux salles de cours magistraux comme le français, les maths et l’histoire. Une chance que j’ai déjà mes livres de maths parce qu’en ce moment, j’aurais oublié où je devais aller après le dîner. Nous n’avons que quelques minutes avant que la cloche sonne. C’est aussi bien comme ça. Je ne sais pas encore ce que je veux dire et ne pas dire à James. 

				— T’es bien silencieuse, constate-t-il quand nous arrivons près du local de maths. 

				Je hausse les épaules. 

				— Je suis fatiguée. Grosse fin de semaine, dis-je d’un souffle en regardant ailleurs. 

				Des doigts forcent mon menton à se lever. Pas brusques, mais fermes. 

				— Hé, qu’est-ce que t’as ? demande-t-il. Est-ce que Maddox t’a fait quelque chose ? 

				Avec un sourire plat, je secoue la tête. 

				— Ben non. Maddox est toujours correct avec moi. 

				Je soupire avant de reprendre, légèrement maladroitement : 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché

			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				— Euh… merci d’avoir essayé d’être gentil avec Inès et les deux gars. Je ne sais pas pourquoi ils ont été poches comme ça…

				James émet un petit rire ironique en se grattant la nuque.

				— Ouais, j’imagine que j’ai mérité leur réaction. De toute façon, je me fiche de ce qu’ils pensent de moi. J’ai été fin pour toi, pas pour eux, si tu veux tout savoir. 

				Nos regards se perdent un peu dans le vide, comme si nous avions à la fois trop de choses et rien à nous dire. James a affirmé à Maddox qu’il m’aimait. Ça m’a troublée davantage que ça aurait dû, même si je me doute bien qu’il a dit ça pour faire du mal à son ennemi. D’après ce que j’ai compris, tous les coups sont permis entre ces deux-là. 

				— T’as été sensationnelle au spectacle. J’ai pas eu la chance de te le dire, murmure-t-il d’une voix un peu rauque.

				— Merci… Ç’a été le moment le plus stressant de ma vie !

				— Ç’a pas paru. T’avais l’air… euh… d’une sirène. 

				Cette comparaison me ramène à une conversation que j’avais eue avec Victoria et Vivianne. Elles aussi avaient dit ça de moi. 

			

		

	
		
			
				— Une créature qui mène les hommes à leur mort…

				— Quoi ? fait-il en haussant les sourcils d’incompréhension.

				— Hein ? Rien, je pensais tout haut. 

				Puis, le timbre de la cloche retentit, nous faisant sursauter l’un et l’autre. Levant une main, je le salue discrètement avant de me retourner pour me faufiler parmi mes camarades de la classe de mathématiques. 

				— La distance entre deux points consiste à trouver l’écart entre deux repères connus dans le plan cartésien en utilisant le théorème de Pythagore, commence ma prof. 

				Lorsque la cloche annonçant la fin du cours résonne, je réalise que c’est la première et la dernière chose que j’ai retenue de l’heure qui vient de passer. 
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				Chapitre 70

				Nez à nez
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				Alexandrine rigole tout haut et, honnêtement, ça me rassure un peu. S’il s’agissait de Kim, je ne crois pas qu’elle rirait comme ça. Mais alors, qui est-ce que ça peut bien être ? Quelle fortunée aura la chance de sortir avec le beau et gentil Samuel ? 

				— Delphine Lemieux ! dit Alexandrine en surveillant ma réaction.

				J’arrête de marcher brusquement. Delphine Lemieux, c’est la fille à qui j’ai arraché le manteau que j’ai lancé dans la slush, l’an dernier. Ce même manteau que Marie-Douce, que je ne connaissais pas vraiment à l’époque, a voulu récupérer en fonçant tête première dans la grosse flaque d’eau glacée. À cause de cet incident, nos parents se sont rencontrés au bureau du directeur. En réalité, même si Delphine est loin d’être une de mes personnes favorites, c’est grâce à elle que Marie-Douce est devenue ma sœur chérie.

				— Non ! Pour de vrai ? C’est dont bien bizarre ! 

				— Je trouve aussi. Il est beaucoup plus beau qu’elle ! affirme Alex.
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				— C’est pas ça que je voulais dire, espèce de grande nouille ! C’est juste que c’est pas son genre, il me semble. Delphine est un peu… particulière.

				— Gossante, énervée, fatigante, quétaine…, énumère Alex en comptant sur ses doigts.

				— Arrête donc ! dis-je en empoignant ses mains pour qu’elle cesse son manège. Je l’ai pas beaucoup vue depuis l’an dernier. Elle a peut-être changé. Mais t’as raison, je ne l’aimais pas trop-trop… Mais si Samuel la trouve de son goût, alors elle doit avoir des qualités, dis-je avec prudence.

				Alexandrine me tapote le dos.

				— Tu te cherchais un talent ? Tu ferais une excellente politicienne, à parler comme ça. Ooooh ! Je sais ! Je vais proposer ton nom comme présidente de l’école ! Tu vas briller comme un diamant.

				Mon cœur s’arrête un instant. Les élections vont commencer bientôt et les candidatures se font par recommandation. J’espère sérieusement qu’elle niaise !

				— Alexandrine Dumais, si tu fais ça, je ne te parlerai plus jamais ! JA-MAIS.

				— Allez, St-Amour, un peu de courage ! Tu ferais une excellente présidente. C’est mieux que de cui-siner des affaires pas bonnes. Pour être honnête, pas que je ne crois pas en ton potentiel culinaire, mais iiiiih ! Pas sûre…, fait-elle en secouant la main. 
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				L’après-midi passe lentement. Enzo sera dans mon cours d’arts plastiques, et je dois le présenter devant la classe. Avec la brute à ma gauche et tous les yeux curieux de mes camarades sur moi, je commence mon petit discours improvisé.

				— Je vous présente Enzo Martot, l’étudiant qu’on reçoit pour deux semaines… 

				— Je peux parler pour moi-même, m’interrompt Shrek. Bonjour à tous, j’habite à Paris et je suis heureux d’être ici. Je pratique presque tous les sports de combat, en particulier le taekwondo. Si l’un d’entre vous est intéressé à en faire avec moi, ça serait « le fun », comme vous dites. Et je peux vous enseigner des techniques d’autodéfense. Merci.

				Étonnée par l’éloquence d’Enzo – que je ne peux plus surnommer Shrek dans mon esprit après ça – je me rassois à ma place en silence. Trois gars se lèvent en même temps pour trouver une chaise au nouveau venu, comme s’ils cherchaient à entrer dans ses bonnes grâces le plus vite possible. Wow… Il est comme un coup de marteau, ce Martot ! Et plein de surprises. 

				Durant le cours, Enzo prend rapidement le rythme. Nous avons entamé un projet de dessin au fusain. Alors que j’essaie de reproduire (très mochement, je dois l’avouer) une statuette de céramique représen-tant une bergère avec son mouton, Enzo a choisi une 
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				voiture d’antan. En quelques traits de crayon, son travail prend forme et le résultat est étonnant. Je crois même qu’il commence à me taper sur les nerfs pour une nouvelle raison : il est trop doué ! Un autre qui a plus de talent que moi ! Autour de lui, ça fourmille comme des insectes attirés par du miel. Des « wow, c’est beau ! » fusent de partout. Enzo les remercie poliment et ajoute même un sourire. Il me paraît de moins en moins laid. C’est fou comme il me fait réaliser à quel point la personnalité est importante dans le charme d’un individu. Et Enzo semble être en voie de changer la sienne.

				En fin d’après-midi, lorsque vient le moment de quitter l’école, Enzo me suit à mon casier. Normal, j’ai partagé ma case avec lui en tant que bonne marraine. Il saisit son manteau, qu’il revêt sans dire un mot. 

				— T’avais pas de bottes ?

				Il porte des souliers de course blancs qui ne le resteront pas longtemps, si j’en crois toute la gadoue qui règne dans nos rues.

				— Pas b’soin. 

				— OK… 

				Dans le fond, c’est tant mieux parce que je n’avais pas de place pour des bottes de taille 15 000 dans ma case. Ses pieds sont immenses. 

				— J’imagine que Bruno va venir te chercher ? dis-je en mettant ma tuque. 
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				Il me fait un petit signe de tête pour acquiescer. Bon. Maintenant, je sais que ce n’est pas qu’il n’aime pas parler : c’est plutôt qu’il n’aime pas trop ME parler. Il faut dire que je n’ai pas été très douce avec lui…

				— Écoute, euh… Enzo, je pense qu’on devrait reprendre à zéro, toi et moi. Je ne voulais pas te traiter de cave, ce midi. Je suis désolée pour ça. 

				Mais il secoue la tête en claquant la porte métallique de mon casier, me faisant sursauter.

				— Non. 

				Sans un mot de plus, il s’éloigne. Sa haute taille lui permet de faire de longues enjambées, et je dois presque courir pour le rattraper.

				— Hé ! Comment ça, non ? dis-je en me plantant devant lui, les poings sur les hanches.

				Autour de nous, ça fourmille et plusieurs observent la scène. Enzo est une curiosité parce que c’est sa première journée ici. Ça va passer d’ici jeudi. 

				— T’es pas très intelligente, toi, hein ? 

				Euh… pardon ? PARDON ?

				— Qu’est-ce que tu viens de dire à ma blonde, le gros lard ? 

				Oh my God ! Xavier arrive au pire moment. Il a entendu l’insulte qu’Enzo vient de me balancer. 

				— Xavier…, dis-je en saisissant son bras. 

			

		

	
		
			
				Mais il est tendu comme un arc. Je pourrais reculer, prendre un élan et foncer sur lui sans qu’il bouge. Zut ! S’il se fait prendre à se battre, ç’aura des conséquences importantes !

				Je capote.

				Les deux gars sont nez à nez. Ou presque. Enzo est un peu plus grand que Xavier, bien qu’il soit plus jeune. C’est une bête, ce gars-là ! Et mon chum n’est pas du genre à se laisser impressionner par la taille d’un adversaire. Ça, je le sais maintenant d’expérience ! Il était déjà crinqué dès leur première rencontre, alors là, il est carrément rouge de colère. 

				Plus les secondes passent, plus les curieux s’agglomèrent. Ils ne sont même pas subtils. Bientôt, nous entendrons l’un d’entre eux crier « bagaaaarre ! » si je n’agis pas assez rapidement.

				Zuuuuut ! Je fais quoi ? 
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				Chapitre 71

				Quand la vérité fait mal
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				Lorsque la cloche sonne pour annoncer la fin de cette journée trop longue, je sors de mon cours d’histoire plus lasse que si mon réveil avait retenti à 5 heures du matin. Et on n’est que lundi. Le nez vers le plancher, je me faufile parmi le troupeau pour gagner l’escalier qui mène aux chambres du pensionnat. Si les circonstances n’étaient pas ce qu’elles sont – si je n’avais pas entendu cette conversation compromettante entre Maddox et James – je serais descendue à l’atelier où Maddox travaille toujours. Mais pas aujourd’hui. 

				Ma dernière discussion avec James ne m’a rien appris de plus. Notre interaction à l’heure du dîner m’a cependant confirmé qu’il fait de grands efforts pour être mon ami, ça ne fait aucun doute. Maddox, quant à lui, j’ai l’impression qu’il m’évite, mais il est peut-être simplement très occupé. De toute façon, il partira bientôt de l’autre côté de l’océan. Qu’il salue Lucien de ma part. Ils pourront prendre un café ensemble ou quelque chose du genre. Ah, Seigneur ! Je suis rendue sarcastique avec moi-même ! 

				Lorsque j’arrive à ma chambre, Vivianne n’y est toujours pas et rien n’a bougé dans la pièce. Elle est donc vraiment malade. Je n’ai pas croisé Anatole non 
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				plus. Je souris toute seule à les imaginer sur FaceTime à se dire des mots doux entre deux séances de vomissage. 

				Laura me manque même si je l’ai vue pas plus tard qu’hier. Chaque fois qu’on passe du temps ensemble, elle me demande quand je reviendrai à la Cité. Je lui réponds toujours que ce n’est pas dans mes intentions, pour ne pas la décevoir. Je ne lui mentionne jamais qu’en réalité, j’y songe souvent. Mais je ne peux pas prendre une décision concernant mon éducation en basant celle-ci sur le fait que je m’ennuie de ma sœur. Tout comme Maddox ne peut pas refuser d’étudier en Europe juste pour rester avec son amour d’adoles-cence. Parce que dans le fond, n’est-ce pas ce que nous sommes ? Je n’aime pas trop me projeter dans l’avenir, mais si je le fais, je dois avouer que dans dix ans, je m’imagine très loin de tous ceux que je connais présentement, sauf de Laura et Corentin parce qu’ils font partie de ma famille. Tous les autres, que ça soit Lucien, Maddox ou James, je ne le sais juste pas. J’ai l’impression que la vie va passer et que nous pren-drons chacun nos chemins. 

				Suis-je sans cœur de penser ainsi ? Peut-être. Mais je préfère être réaliste. Et je dois être honnête avec moi-même : j’ai déjà perdu Lucien. Même si on s’est promis un rendez-vous romantique dans deux ans au sommet de la tour Eiffel, je suis de plus en plus certaine que nous nous sommes juré ça juste pour ne 
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				pas nous effondrer en pleurs devant la vérité à laquelle nous faisions face : son départ était un adieu. Notre relation est impossible. 

				Et Maddox ? Il part en mars. Nous entamons déjà la dernière semaine de février. De plus, après avoir appris ce qu’il a fait à James, je ne sais plus quoi penser de lui. Mes émotions à son égard ressemblent à une tornade qui s’abat sur un village aux maisons fragiles. J’ai peur de recevoir une planche de bois sur la tête. Il n’est pas celui que je croyais qu’il était.

				J’ai dû laisser ma porte entrouverte par distraction parce que je l’entends se refermer derrière moi dans un clic à peine audible. Je me retourne, la main sur le cœur, incertaine de qui je trouverai dans mon espace. 

				C’est Maddox, justement.

				Adossé au battant, la main toujours sur la poignée, il me scrute de ses yeux verts sans dire un mot. Il porte à nouveau son hoody, et son capuchon cache sa tignasse. Cerné, les traits tirés, il ne semble pas aller bien du tout.

				— Maddox ! Tu m’as fait peur… 

				— Excuse-moi, c’était pas mon but. 

				Sans m’approcher, je le considère de longues secondes avec attention. 

				— Est-ce que ça va ? T’as l’air… 
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				— Je ne suis pas malade, me coupe-t-il. Juste… euh… Je ne dors pas bien. Marie-Douce, je dois te parler.

				Maddox s’assoit sur mon lit et je prends place à côté de lui, mais je garde mes distances. Je vois son regard errer dans l’espace qui nous sépare et je remarque qu’il fronce les sourcils. Il ne comprend pas pourquoi je ne le touche pas. Normal, il ne sait pas que j’ai entendu sa conversation avec James. Il ne sait pas que je sais tout. 

				Il lève une main pour effleurer mes cheveux, mais la laisse tomber aussitôt sans insister lorsque j’ai un petit mouvement de recul. 

				— J’ai quelque chose à te dire, Marie-Douce… Tu vas probablement me détester.

				J’ai envie de lui demander de se taire. Je sais déjà ce qu’il va me raconter, mais juste en partie. Je suis fatiguée, désabusée… et pour être très honnête, j’ai l’impression que ça ne me regarde pas. C’est entre James et lui, toute cette histoire. Mais en même temps, j’ai besoin de connaître sa version et ses raisons. 

				— OK, de quoi veux-tu me parler ?

				— Je sais que t’as entendu toute notre conversation d’hier soir. Je t’ai vue. 

				Je couvre mes yeux de ma main. Me voilà prise. 
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				— Maddox, je… je sais que t’avais tes raisons de trahir James. Je ne te tiens pas responsable de tout, il est loin d’être parfait lui non plus et…

				Je dis n’importe quoi. Je me sens comme une biche qui se débat dans le filet d’un braconnier.

				— Arrête, Marie-Douce. Je sais ce que tu vas dire, mais là, j’aimerais que toi, tu écoutes ce que moi, j’ai à exprimer. 

				J’inspire une longue bouffée d’air pour me calmer. Mes mains tremblent. Pourquoi est-ce que je suis si nerveuse ? Je n’ai rien fait de mal ! Non ? 

				— OK, vas-y, je t’écoute.

				Maddox se lève pour s’asseoir sur le lit de Vivianne, créant ainsi une distance encore plus grande entre nous. Ce geste me fait un peu paniquer. J’ai l’impression d’être en train de le perdre, qu’il glisse entre mes doigts.

				— Je sais que tu étais venue me dire que tu ne voulais pas sortir avec moi, quand t’es passée me voir, la semaine dernière. 

				— Hein ? Mais de quoi tu parles ?

				— Corentin. Il m’a raconté tout ce que vous avez dit. Il m’a averti que t’allais me flusher. 

				J’ouvre la bouche pour tout de suite la refermer. Je suis sans mot. Corentin n’est pas mieux que mort ! Mais de quoi se mêle-t-il ? 

				— Oh, Maddox, je…
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				Mais ce dernier lève une main pour m’arrêter.

				— Laisse-moi finir. 

				Je ne dis rien, trop occupée à retenir ma respi-ration. Il reprend. 

				— Quand j’ai entendu Inès te saluer dans le corridor, j’ai décidé de faire un petit test. 

				— Un… test… ?

				— Oui. J’ai rapidement ôté mon hoody pour voir ce que tu ferais si j’étais… euh… différent. Si je devenais plus normal. Tu sais, comme les autres gars. Comme Lucien, entre autres. Ç’a été la chose la plus difficile que j’ai faite depuis longtemps. Sans mon capuchon, je ressens beaucoup d’anxiété. J’ai dû combattre mes émotions, mais je devais le faire. Finalement, en portant un col roulé, c’était plus facile.

				— Oh Maddox…

				Il sourit en secouant la tête. 

				— Ç’a trop bien fonctionné, dit-il en riant sèchement. Ce que j’ai vu devant moi, c’était une fille qui fondait littéralement pour un gars qui, au fond, n’était pas moi. Juste la version améliorée de moi.

				— Non, c’est pas vrai ! C’était toi ! Toi, sans ton camouflage ! T’es tellement beau quand tu ne te caches pas !

				— Beau… mais pas vraiment moi. Je ne peux pas vivre dans « ce Maddox-là ». Je ne te mentirai pas, Marie-Douce, j’en ai profité un peu. J’ai même rien dit 

			

		

	
		
			
				quand t’as pas réagi à la nouvelle que j’allais te quitter bientôt pour l’Europe. Ça m’a fait mal, mais j’ai continué à jouer le jeu parce que j’étais trop obnubilé par toi. J’ai savouré chaque moment, jusqu’à ce que je te surprenne à écouter cette conversation privée avec James. Tu le savais que c’était quelque chose que je déteste. T’es même pas venue me dire que t’avais tout entendu. Tu t’es sauvée comme une voleuse, et tu m’as évité toute la journée. 

				— C’est pas ça qui est arrivé… je t’ai pas évité !

				— J’étais à l’atelier, le même que d’habitude. J’étais facile à trouver. T’as pas cherché à me parler. Mais c’est pas grave. De toute façon, ça m’a fait réfléchir et j’ai décidé d’arrêter de faire semblant de ne pas savoir que tu joues avec les sentiments des gars. 

				— Je ne joue pas ! 

				Mais Maddox se lève et s’approche de la porte. 

				— Pense ce que tu veux… Ça ne changera rien, Àje pars dans deux semaines. Tu pourras sortir avec James, à moins qu’un autre gars te tombe dans les bras. Peut-être Philippe Nantel ? Je ne serais même pas étonné… Bye, Marie-Douce. 

				Sur ces mots, Maddox saisit la poignée, ouvre la porte et disparaît dans le couloir.

			

		

	
		
			[image: ]
		

	
		
			[image: ]
		

		
			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

			
				[image: ]
			

		

		
			
				Chapitre 72

				Rien promis
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				Si je n’agis pas rapidement, Xavier et Enzo en viendront aux poings et ça ne sera pas joli du tout ! Sans parler du fait que Xavier ne peut absolument pas avoir une autre note à son dossier ; sa saison de hockey en dépend ! 

				J’ai beau tenter de me placer entre les deux, ils sont de marbre et ne se lâchent pas du regard. 

				— Xavier ! Laisse tomber, ça en vaut pas la peine ! dis-je encore et encore, mais rien n’y fait. 

				Ni l’un ni l’autre ne bougent. Pire ! Ils s’approchent de quelques centimètres et commencent à tourner comme des lions dans une cage… ou plutôt dans une arène antique ! 

				— Bagarre ! s’écrie un gars que je ne connais que de vue. 

				Zuuut ! Non ! Il ne faut pas les encourager ! 

				— Qu’est-ce qui leur arrive ? 

				La voix de Corentin me soulage un peu. 

				— Corentin ! Il faut les arrêter ! Si un de ces deux idiots donne le premier coup de poing, ça sera dramatique ! 

				— Attends, je sais quoi faire. 
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				Mon ami se faufile derrière moi pour atteindre Enzo. Se haussant sur la pointe des pieds, il lui dit quelque chose à l’oreille. Oh my God ! Ça semble avoir eu son effet, Enzo recule de deux pas, pivote et se met à marcher vers la sortie. Corentin me rejoint avec un sourire de soulagement.

				— Tu lui as dit quoi ?

				— Qu’il se ferait expulser du Canada s’il se battait. 

				— C’est tout ?

				— Ouaip ! J’y vais, Bruno doit nous attendre ! Bye !

				Je n’ai pas le temps de répondre que mon ami est déjà loin. Xavier, quant à lui, est encore figé au même endroit. Il reçoit des tapes dans le dos de la part des gars de mon année, comme s’il était digne de se faire féliciter juste pour avoir tenu tête à Martot. Ça me met en colère. Je peux comprendre qu’il voulait protéger mon honneur, mais décider de se battre sans écouter ce que j’avais à dire, ça, c’est inacceptable. 

				Puis, en quelques secondes, la tension dans la pièce s’évapore et Xavier demeure seul, sans bouger. Toujours en furie et tremblante, je m’approche de lui. Cette fois, c’est moi qui serre les poings.

				— Qu’est-ce qui t’a pris ? 

				Xavier ne me regarde pas. Ses narines semblent encore agrandies par la rage. 
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				— Tu vas continuer à m’ignorer, c’est ça ? dis-je d’une voix stridente. T’as tellement envie de te servir de tes poings que tu te fous de me faire peur ? 

				Il ne parle toujours pas, mais ses yeux se posent sur mon visage, sa mâchoire est encore crispée. Je commence à croire qu’il a peut-être un problème pour gérer sa colère. Surtout quand il s’agit de moi. Un jour, ça va mal finir. Et je ne pourrai pas vivre avec ça sur la conscience. Je l’aime trop pour être la raison d’une erreur grave. 

				— C’était pas correct ! Tu ne peux pas agir comme ça ! T’es plus intelligent que ça ! 

				Des larmes se pointent à mes yeux et tant pis, je les laisse couler sur mes joues. Au diable l’orgueil ; qu’il voie ce qu’il a fait.

				— Je t’ai défendue !

				— En risquant de te faire défigurer ? De perdre ta place dans l’équipe ?

				— Il m’aurait pas défiguré, tu dis n’importe quoi ! Et j’attendais qu’il cogne en premier pour ne pas être en faute ! 

				En parlant, je recule. Ma voix tressaute et je dois essuyer mon visage du revers de la main pour ne pas mouiller mon chandail.

				— Tu t’es déjà ramassé à l’hôpital une fois pour moi. Pas plus tard que vendredi dernier, tu m’as promis que tu ne te battrais plus jamais à cause de moi ! 
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				Les filles modèles 11.2. Héros recherché
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				Autour de nous, les élèves commencent à se faire rares, les autobus sont à la veille de partir. Xavier va rater le sien s’il ne se dépêche pas. Mais manquer son autobus semble être à des années-lumière de ses préoccupations. À la place, son attention est concen-trée sur moi. 

				— J’ai rien promis, Laura. 

				— Oui ! Je m’en rappelle très bien ! Je t’ai dit : « Promets-moi que c’était la dernière fois que tu te battais pour moi. » Et t’as dit oui !

				Il s’avance vers moi en secouant la tête.

				— Je m’en souviens parce que j’ai pas répondu volontairement. Je ne promettrai jamais une chose pareille. Je ne laisserai jamais quelqu’un s’en prendre à toi sans d’abord me passer sur le corps. 

				— Et moi, je ne te permettrai jamais de te faire passer sur le corps à cause de moi. 

				Lorsqu’il arrive à un mètre de moi, je croise les bras sur ma poitrine, toujours vibrante de colère. 

				— Laura… 

				— Non ! Xavier ! Tu ne comprends pas. Je ne veux pas… Je ne PEUX pas te voir te faire… te faire… massacrer. 

				— Il m’aurait pas massacré ! 

				— Comment tu le sais ? Tu te crois invincible, c’est ça ? 

			

		

	
		
			
				Il hausse les épaules et c’est à mon tour de secouer la tête. Tout ce que je vois dans ma tête, c’est Xavier avec les dents cassées, la mâchoire déboîtée, un œil au beurre noir, des côtes fêlées… Ces images-là me font avoir envie d’être six pieds sous terre. 

				Donc, lorsque les mots tombent de mes lèvres, j’en ai le tournis :

				— OK, alors, tu ne me laisses pas d’autre choix, dis-je finalement. C’est terminé.

				— Quoi ? Laura… qu’est-ce que tu dis ?

				Mon cœur se brise, mais je dois le protéger coûte que coûte. Il l’a fait pour moi, après tout. Oh my God… Jamais je n’aurais cru avoir à en venir à ça. Mais jamais je ne me pardonnerais s’il lui arrivait quelque chose juste en se mettant en danger pour moi. 

				— Je dis que c’est fini entre nous, Xavier. 

				À suivre…

			

		

	
		
		

	
		
		

	
		
		

	
		
			
				[image: ]
			

			
				
					Suivez Mariesur Instagram

				

			

			
				
					@Marie_Potvin

				

			

		

	
		
			[image: ]
		

		
			[image: ]
		

	
		
		

	
		
			[image: ]
		

	OEBPS/image/malins_logo_NB.png
e
mali
m





OEBPS/image/710.png





OEBPS/image/37.png





OEBPS/image/29.png





OEBPS/image/Instagram_logoNB.png





OEBPS/image/FM11.2_-_couverture_finale_1.png
A son réveil, Marie-Douce se demande si
elle n’a pas fait un cauchemar. Est-ce que
James Crown vient vraiment de lui dire qu’il
est mourant? Les derniers événements la poussent
4 faire une grande remise en question quant a ses
relations avec les garcons. Elle doit « faire le ménage ».
Mais lorsqu’elle essaie de mettre fin a sa relation avec
Maddox, celui qui se trouve devant elle n’est plus le
garcon qui se cache toujours sous son capuchon!

Laura vient dapprendre la pire nouvelle au
monde concernant son pére biologique. Sa mére lui
dévoile enfin (presque) tous les secrets de son passé.
Laura est sous le choc! Elle a besoin d’air et repousse
tous ceux qui cherchent a la consoler, méme Xavier.
Le probléme, c’est que celui-ci a aussi ses propres
soucis. Pourra-t-elle réparer son erreur quand son
amoureux lui tournera le dos a son tour?

@ Marie Potvin est une écrivaine québécoise
originaire de Vaudreuil. Elle a fait des études en
sexologie avant de se consacrer a temps plein @
Pécriture. Aprés avoir publié plusieurs romans
grand public, elle se spécialise désormais en
littérature jeunesse.





OEBPS/font/BlambotCasual.otf


OEBPS/image/234.png
P





OEBPS/image/61.png





OEBPS/image/1109.png
A

(\

5





OEBPS/image/30.png





OEBPS/image/68.png





OEBPS/image/288.png





OEBPS/image/4.png





OEBPS/image/128.png





OEBPS/image/46.png





OEBPS/image/62.png





OEBPS/image/70.png





OEBPS/image/28.png





OEBPS/image/36.png





OEBPS/image/2531.png





OEBPS/image/233.png





OEBPS/font/BoucherieFlared-Bold.otf


OEBPS/image/Icones_bonhommme_DM.png





OEBPS/image/31.png





OEBPS/image/99.png





OEBPS/image/5.png





OEBPS/image/2198.png





OEBPS/font/Funkydori.otf


OEBPS/font/MinionPro-Regular.otf


OEBPS/image/67.png





OEBPS/image/Logo_Infolettre_Livre.png
D\
v )
c@PX] .o
g Jf3 HH

RAbonne-toi i l'infolettre!
lesmalins.ca

\V/






OEBPS/image/127.png





OEBPS/image/98.png





OEBPS/image/27.png





OEBPS/image/6.png





OEBPS/image/12.png





OEBPS/image/3003.png
Xavier
J'ai marqué trois buts ! Un tour du chapeau! Yééé!
Je t'aime xxx





OEBPS/toc.xhtml

		
			
			


		
		
		PageList


			
						1


						2


						3


						4


						5


						6


						7


						8


						9


						10


						11


						12


						13


						14


						15


						16


						17


						18


						19


						20


						21


						22


						23


						24


						25


						26


						27


						28


						29


						30


						31


						32


						33


						34


						35


						36


						37


						38


						39


						40


						41


						42


						43


						44


						45


						46


						47


						48


						49


						50


						51


						52


						53


						54


						55


						56


						57


						58


						59


						60


						61


						62


						63


						64


						65


						66


						67


						68


						69


						70


						71


						72


						73


						74


						75


						76


						77


						78


						79


						80


						81


						82


						83


						84


						85


						86


						87


						88


						89


						90


						91


						92


						93


						94


						95


						96


						97


						98


						99


						100


						101


						102


						103


						104


						105


						106


						107


						108


						109


						110


						111


						112


						113


						114


						115


						116


						117


						118


						119


						120


						121


						122


						123


						124


						125


						126


						127


						128


						129


						130


						131


						132


						133


						134


						135


						136


						137


						138


						139


						140


						141


						142


						143


						144


						145


						146


						147


						148


						149


						150


						151


						152


						153


						154


						155


						156


						157


						158


						159


						160


						161


						162


						163


						164


						165


						166


						167


						168


						169


						170


						171


						172


						173


						174


						175


						176


						177


						178


						179


						180


						181


						182


						183


						184


						185


						186


						187


						188


						189


						190


						191


						192


						193


						194


						195


						196


						197


						198


						199


						200


						201


						202


						203


						204


						205


						206


						207


						208


						209


						210


						211


						212


						213


						214


						215


						216


						217


						218


						219


						220


						221


						222


						223


						224


						225


						226


						227


						228


						229


						230


						231


						232


						233


						234


						235


						236


						237


						238


						239


						240


						241


						242


						243


						244


						245


						246


						247


						248


						249


						250


						251


						252


						253


						254


						255


						256


						257


						258


						259


						260


						261


						262


						263


						264


						265


						266


						267


						268


						269


						270


						271


						272


						273


						274


						275


						276


						277


						278


						279


						280


						281


						282


						283


						284


						285


						286


						287


						288


						289


						290


						291


						292


						293


						294


						295


						296


						297


						298


						299


						300


						301


						302


						303


						304


						305


						306


						307


						308


						309


						310


						311


						312


						313


						314


						315


						316


						317


						318


						319


						320


						321


						322


						323


						324


			


		
		
		Landmarks


			
						Cover


			


		
	

OEBPS/image/32.png





OEBPS/image/433.png





OEBPS/image/3657.png





OEBPS/image/Icone_coeur_NB.png





OEBPS/image/11.png





OEBPS/image/54.png





OEBPS/image/3434.png
\ @)





OEBPS/image/97.png





OEBPS/image/60.png





OEBPS/image/26.png





OEBPS/image/69.png





OEBPS/image/33.png





OEBPS/image/48.png





OEBPS/image/432.png





OEBPS/font/CronosPro-Regular.otf


OEBPS/image/FM11.12_c1.png
XYYy

FEE e @&
2% .&wfﬂks B 58w
Yo N modeles aghhgt
W x K
Sty btk
x % % % X 2
4% ¥
w3 bt
wx e
w3 e
% 4 %32
3 4 e 3 4
% % Yy
34 P
ot X
Wty il Rkt
R R R PR A A8 A 4
34 % P
® 4 xX L LY
B T
Y LULS, faeae e % % 4
R R R Py

A KR KK LT LLY
AR AR AR A0 A A AR A A A0 A A A R AR
LYY YL LY YYYIYY Y'Y Y
M S0 B9 B B0 B B9 N B N B9 N B9 N NF N N N





OEBPS/image/8.png





OEBPS/image/10.png





OEBPS/image/FM11.2_-_couverture_finale_.png





OEBPS/image/73.png






OEBPS/image/1508.png





OEBPS/image/2944.png





OEBPS/image/2677.png





OEBPS/image/25.png





OEBPS/image/42.png





OEBPS/image/34.png





OEBPS/image/64.png





OEBPS/image/9.png





OEBPS/image/74.png





OEBPS/image/56.png





OEBPS/image/24.png





OEBPS/image/35.png





OEBPS/image/1.png





OEBPS/image/71.png





OEBPS/image/63.png





OEBPS/image/283.png





OEBPS/font/Georgia-Bold.ttf


OEBPS/image/39.png





OEBPS/image/1808.png





OEBPS/image/43.png





OEBPS/image/23.png





OEBPS/image/235.png





OEBPS/image/2.png





OEBPS/image/51.png





OEBPS/image/ANEL_noir.png
a0
syn3liaj sia
JTYNOILYN
NOILYIJ0SSY





OEBPS/image/94.png





OEBPS/image/38.png





OEBPS/font/Georgia-BoldItalic.ttf


OEBPS/image/72.png





OEBPS/image/motif.png





OEBPS/image/44.png





OEBPS/font/Georgia-Italic.ttf


OEBPS/image/236.png
Y





OEBPS/image/129.png
Seoe"” -~
e N
.
)
) J
.
'
.
.
.
‘
.
’ )
! )
'
.
.
N PR





OEBPS/image/50.png





OEBPS/image/2421.png





OEBPS/image/3.png





OEBPS/image/65.png





OEBPS/image/1li_Fr_Wordmark_NB.png
rnancs par o gowvermamen s cansca. | (Canadi





OEBPS/image/22.png





